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SON ALTESSE ROYALE 
MONSEIGNEUR 


LE PRINCE HENRI 


Ex demandant à Votre Alteſſe Royale la permiſſion 
d'inſcrire ſon nom en tete de cet Ouvrage, ce n'eſt 
point un tribut ordinaire que j'ai prẽtendu lui payer ; 
c'eſt un devoir, ce ſont pluſieurs devoirs à a la fois que 
Jai voulu, que Jai di remplir, avec autant de religion 
Pour les interets qui m 'animent, que de reconnall- 

. ſance pour les bontẽs qui m honorent. of 


Te Pai dit à Votre Alteſſe Royale, dans un de ces 
-Epnchonens que ſa ſenſibilitẽ inſpire & permet: 
deux grandes douleurs ſe ſeront partag gẽ toute la duree 


de mon exiſtence ; deux aſſaſſinats auront empoiſonnẽ, 
9 


| Pun le commencement, l'autre la fin de ma vie, Vaſ- 


moins autant qu il a cte en moi, conſignẽ à la 1 ava] 
rite ces deux memoires innocentes, qu il doit m'ètre 


immenſe des victimes, ont cependant plus d'un point 
de reunion (car la corruption des jugemens eſt le 
ſymptome le plus menagant de la diſſolution des em- 1 


par- tout, en France, contre les Repreſentans du Sou- 
verain, a été le premier germe de la revolte contre 
le Souverain lui-meme)—dans ces deux ẽpoques, dis- 
preẽciateur de mes ſentimens, la confident gEnereux 


de mes efforts, & P'avguſte conſolateur de mes peines. 
Mes malheurs ont toujours rencontre vos vertus. 


1 Vouvrage que vous m'avez permis d'annoncer 


que Votre Alteſſe Royale a connu la Tragedie du 
Comte de Strafford. Vous voulttes entendre la pièce; 


d'eſprit que Votre Alteſſe Royale ẽtait curieuſe. 


0 E 


ſaſſinat de mon pere, & celui de mon Roi. 


Condamnẽ par la cruaute des circonſtances à ne 
pouvoir ſervir efficacement ni l'un ni l'autre, Jai du 


permis d'aſſocier. 


Dans ces deux epoques, qui, malgre la diſtance 


pires, & ce ſyſtème de perſecutions judiciaires, ẽtabli 


je, vous avez daigne, Monſeigneur, tre le juſte ap- 


| C'eſt de tous ces interets, Monſeigneur, qu'eſt 


ſous vos auſpices. Sans cela, aurais-je prẽſumẽ de 
vous Voffrir?—ſans cela, aurais. je ſongẽ a a le publier? 


II y aura fix ans, le vingt-deux du mois prochain, 


elle nẽtait pas entièrement finie; elle le fut pour 
vous, Monſeigneur. Ce n'ẽtait pas d'un ouvrage 


Toujours conſtant dans ce genre particulier de bonts, | 


„ | 
qui vous a ſi fortement attach toutes les facultẽs de 
mon ame, vous preſſentiez Vallegorie} jointe a Phiſtoire. 

C*etair le cœur du Prince HExNRI, qui avait beſoin 
de voir les malheurs de Strafford peints par le fils du 
malheureux Lally. 

Vous vites, Monſeigneur, que vous ne vous Etiez 
pas trompe. C' ẽtait, en effet, dans le principe, un 
ouvrage purement dẽdiẽ aux mines de mon pere. 
Quoique la comparaiſon ne put pas $'etablir ſous 
tous les rapports, cependant le Comte de Strafford, 
decapite i Londres au mois de Mai 1641, & le 
Comte de Lally, decapite, à Paris, au mois de Mai 
1766, offraient mille traits de reſemblance dans 
leur caractère, leur conduite, leur infortune, leur mort. 
Tous deux avaient aimẽ paſſionement leur Roi, l'un 
en miniſtre & en favori, l'autre en ſerviteur & en 
ſoldat. Tous deux, arrivẽs. dans les diffẽrentes con- 
trées od chacun devait reprẽſenter ſon ſouverain, 
s' ẽtaient plaints, preſque dans les mEmes termes, 
d'avoir trouve_ pour co-operateurs une eſpece 
d'hommes ne ſachant que ſacrifier à leur interet per- 
ſonnel les interets les plus ſacres du Roi & de 
I' Etat.— Tous deux, par leur miſſion, par leur zele, 
par leur franchiſe, par leur impẽtuoſitẽ, s'etaient attire 
le meme genre d'ennemis, les avaient braves, & en 
avaient ẽtẽ victimes. Tous deux, avertis qu'on allait 
les denoncer, & preſſes par leurs amis de ſe defendre 
de loin, avaient ete au devant des fers, & avaient 
dit, 

3 apporte : ici ma tete avec mon innocence. 


Ce que la perfidie puritaine avait fait contre I un, la 


( vi ) 
perfidie jefuitique Vavait fait contre Vautre. Straf- 


ford livraut Newcaſtle aux Eccofſais, n'avait rien de 
plus abſurde que Lally livraut Pondichery aux An- 
glais. Enfin, pour ne pas ſe perdre dans la compa» 
raiſon des deux procedures, od l'on pourrait ſuivre 


pas A pas les memes iniquit&s, & pour courir au 


dernier trait du parallèle, ainſi qu'au plus frappant, 
les meurtriers de l'un & de l'autre, ne pouvant par- 
venir à forger contre eux un ſeul delit poſitif, avaient 
fini par imaginer le ſyſteme de [enſemble & du riful- 


tat, l'ëvidence conſtructive, la trabiſon Par ame, 


tion, la zrabiſon par approximation. 


Ce font les gouttes de la pluie, avait dit Glynn, dans 
le Proces de Strafford, dont chacune, quand on Id 


regarde tomber, ne porte avec elle ni effroi, ni ravage; 
mais qui, ramaſſtes toutes enſemble, couvrent la ſurface 
de la terre, & ſe changent en torrent divaſtateur. 
Avec moins de genie, & avec autant de perverſits, 
le Conſeiller Paſquier avait dit à ſes collègues, en leur 
demandant la tere du General Lally: II Ay a pas de 
delit fimple. I faut voir I enſemble. En dttaillant 
trop chaque chef ſepartment, on tombe dans I 'incanvẽ · 
nient d altenuer J par pare, une meſe qui oft confidts 
rable. 


A la ſuite de ces rapprochemens cruels, il en ẽtait 
un du moins fur lequel | | JE pouvais me repoſer avee 
quelque douceur, celui de la force & des conſolations 


que les deux victimes avaient trouvees dans la reli- 


gion. C'etait, en verite, quelque choſe de merveil- 
leux, que de les ſuivre dans leur dernier jour, Eprou- 
vant tous deux les memes ſentimens, parlant le meme 


1 32 a LY 


* 
langage, repouffant avec le meme dedain toute com- 


munication entre eux & le ttibunal homicide; annon· 
cant, avec le meme calme, que diſor mais teur proces 


Etait &voque 2 un tribunal plus 6leve, a celui de qui 1'on 


avait à craindre ni rrreur ni injuſtice. 


Voili, Monfcigneur, tout ce dont 3 Javais Ete plein 
maſſes hiſtoriques, Javais cru pouvoir 'orcer g & IN 
quelques circonſtances de détail, qui, fans denaturer 


le heros de ma piece, rappellaient celui de mon 


cur. Ainſi des Anglais pourront '&re ſurpris de 
voir Strafford montrer ſes cicatrices. Pour la vrai- 
femblance morale, il ſuffiſait que Strafford eat ẽtẽ 
général d'armée, & qu'on lui reconnüt un grand 
courage. Dans la verite du fait, tout Paris eat 
reconnu mon ipere, ſortant de l'information clandef- 


tine de la Baſtille; comparaiſſant, pour la prernière & 


de ſervices | 


des tribunaux Britanniques l'objet de la veneration & 


de l'envie des autres peuples. En effet, il eſt bien 
certain que ces Pairs furent prẽſidẽs des le debut par 
ce Comte d' Arundel, ennemi jure de Paccule, qui, 


la dernière fois, devant ſes juges, encore bien clan- 
deſtinement; dẽcouvrant devant eux ſa tète blanchie, 
leur montrant ſa poitrine couverte de bleſſures, & 
8'Ecriant=—Foils donc la m—— ae Jaixante ans 


Des Anglais, inſtruits dam tous hes details du pro- 
ct de Strafford, S'etonneront encore de ce qu' avant 
de montrer le Comte d' Arundel à la tere des Pairs, 
j'aie produit d'abord un grand ſencchal, offrant ce 
caractère auguſte & conſdlant, qui fait aujourd'hui 


1 ey - 

1 Way 

1 

1 A | # 

| 1 dans tous les incidens de la procedure, montra une 
3-8 partialite criminelle pour les calomniateurs, & qui, 


deja coupable de ne 8'etre pas recuſe comme juge, 
porta impudeur juſqu'a Etre un des commiſſaires 
pour la ſanction du bill de mort. OY 
| Mais C'eſt quiavant de montrer à la France la 
juſtice de la Grande-Bretagne intervertie par des 
factieux à main armee, je voulais lui montrer cette 
Juſtice dans fon ẽtat naturel, ſous le regne paiſible des 
loix. Je voulais lui faire apprecier les benedifions_ 
d'une procedure publique, on l'on eft juge par ſes 
Pairs. Je voulais offrir à fon hommage, & à ſon 
| imitation, ce genie de I'humanite toujours empreint 
dans le cœur, ſur les levres, dans les regards d'un 
Juge Anglais; ce genie religieux & conſervateur, qui 
fremirait à la ſeule idee d'un piege tendu à Vimpre- 
voyance ou d'une inſulte faite au malheur; qui 
reſpecte, meme quand il accuſe; qui protege, meme _ 
quand il attaque; qui conſole, meme quand il 
frappe; & qui aime mieux epargner vingt coupables, 
que de riſquer le meurtre d'un ſeul innocent. Com- 
bien, grand Dieu! nous Etions ẽloignẽs de cet eſprit! 
Qu' on ne parle pas de ce qui a ſuivi: ce ſerait citer 
effet pour nier la cauſe. D'ailleurs, je ne pretends 
Pas, ici, meſurer les maux entre eux; je compare le 
bien & le mal. On peut diſcuter ſur les inſtitutions 
des hommes; il n'y a rien à dire ſur la rage des 
- demons. 85 
Il ne peut plus @tre queſtion deformais d'une in- 
finite de nuances, qui, dans chaque role de ma piece, 
- ,avaient une intention particulière, & une application. 
by 5 r 
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directe. Je dois les voiler aujourdhui: on ne ſe 


venge point des malheureux. Simple particulier, 
je les ai combattus treize ans dans leur toute- puiſ- 
ſance. Homme public, je me ſuis interdit de les 
attaquer ſur le penchant de leur ruine, quoique j'en 
eüſſe regu la miſſion. Jai fait plus: Jai trouve 
qu'une fois on les accuſait injuſtement, & ils m'ont 
entendu les defendre. Maintenant que le vertueux 


& le prevaricateur, le ſage & Vinſenſe ſont tombes, 
_ pele-mele, ſous la hache du crime, il faut repandre 
| ſur tous le ſentiment qui était di à beaucoup; il 
faut attribuer le bien aux hommes, & le mal aux 


Inſtitutions: on ne peut que plaindre & reſpecter 


des victimes. 


Mais quand ces ans perſonnelles diſparaiſſaient 


pour tout autre que pour moi, quel interet plus poig- 


nant & plus ẽtendu venait s'attacher, Monſeigneur, 
a Touvrage que votre nom va conſacrer! comme le 


tableau devenait plus ſombre en proportion de ce que 
le cadre devenait plus grand! 


Des l'année 1787, lors de cette Afſemblee de 
Notables, la premiere des nouveautẽs qui menagaient 


la France, Je Comte de Strafford, quoique non encore 
| termine, avait deja pris, par le rapport des Evenemens 


naiſſans, une eſpece de caractère public. Quelques 


lectures partielles m 'avaient EtE demandees A Ver- 
ſailles. Quelques ſentences avaient ẽtẽ retenues. Un 
des perſonnages les plus juſtement diſtingues entre les 


Notables avait citẽ au Preſident d'un bureau ce vers 
du role de Pym : 

La Couronne a afes droits, mais l peuple a les Jen ens. 

3 


(x) 


& le Prefident lui avait rẽpondu par un vers du röle 


de Charles I: 
Renverſer un Etat, n 'f Pas le PR 


je ſuis sür, Monſeigneur, que, meme en mettant I 


part vos bontes pour Vauteur, vous vous rappellerez 
long-temps cette lecture dont j'eus l honneur de vous 
faire hommage le 22 Janvier 1989, la maiſon on 
elle ſe fit, les auditeurs qu'elle eut, & l'effet qu'elle 
produiſit. On ſongeait aux Etats - Generaux, qui 
allaient 8'ouvrir dans trois mois; on ſongeait à la 
diſpoſition des eſprits; & Ion frẽmiſſait. Je me ſuis 
ſouvent rappelle, Monſeigneur, quelques mots que 
vous me dites alors. A la veille de ce grand en- 
gagement, vous meſuriez Varene politique de la 
France, avec ce meme coup-d'ceil qui avait meſure le 


champ de bataille de Friedberg; mais ici, malheu- 


reuſement, vous n 'etiez que tẽmoin. 


Ces triſtes pteſſentimens ne furent que ve tot 

realiſes, Ma tragedie devint une prophetic littErale. 
On me preſſa de la faite repreſenter: on m'en faiſait 
preſqu un devoir. Je ſais bien qu'on n'a que trop 
eprouve, par la ſuite, le pouvoir de la poëſie theatrale : 
ſur les eſprits d'un peuple raſſemble. 


Tbirtæusgus mares aninos in prelis co git. 


Je fais bien que le ſje yenait au fecqurs de mes trop : 
faibles moyens; qu'on eũt cherche vainement ailleurs 
un plus grand & plus touchant exemple de loyauts; 


que le danger de la faibleſſe pour les rois, celui de la 


ſedition pour les peuples s montraient a chaque 


3 
Mn 
3 


3 
2 
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ſcène. Mais les corrupteurs populaires avaient rẽſolu 


de fi bonne heure d'empoiſonner toutes les fources de 


Vinſtru&ion publique! Les ouvrages les plus inno- 


cens Etatent tellement dẽnaturés, les plus coupables 


tellement encourages! On prodiguait Brutus & 
Guillaume Tell, pour calomnier les vertus de 
Lovis XVI avec les crimes de Tarquin & de 


Grifler. On ne ceſfait de montrer au peuple Cf/ar 
maſſacre pour avoir ravi la liberte aux Romains, afin 
de l'enhardir a maſſacrer Louis XVI qui avait 


donne la liberté aux Frangais. Enfin paraiſſait cette 


infame production de Charles IX. ſignal de toutes les 


horreurs qui Vont ſuivie, la honte des mœurs & des 


arts, qu'une ſcelerateſſe en delire ſurnommait Y Ecole 


des Rois. La Tragedie du Comte de Strafford n'&tait 


pas de nature A trouver place parmi de telles inten- 


tions, ou avec de tels ouvrages. 


Votre Alteſſe Royale fait par quelles n : 


= 3 ai pu ètre ament᷑ à la publier maintenant. . e les ai 


meme clairement indiquẽes au public; ear Jai cru 


avoir beſoin d'une apologie pour faire 1 imprimer, dans 


un tel moment, une production qui, au premier 


aſpeR, ſemble n'etre que litteraire. Auteur de Zaire 
ou de Phèdre, je doute qu'aucun motif evit pu me 
dẽterminer à mettre au jour ces chef-d'ceuvres avant 
des temps plus heureux. Mais tout ce qu'on pleure, 


tout ce qu'on craint, tout ce qu'on deſire, fe re- 
trouve dans le Comte de Strafford. Les legons de 
Thiſtoire! les legons de Yhiſtoire ! ce ſont peut-trre 
les ſeuls qu 'on 5 receyoir, lorſque tant d'orgueils 


ſont en Jeu, & tant d'irritations aux priſes. La 


( x1 ) 
vanite n'eſt pas compromiſe à recevoir Vavis des 
morts. On ne les trouve pas ſur le chemin de ſon 
14 ambition. On ne s'aigrit pas avec eux par la diſ- 
| l | | pute. On ne force pas une verite à diſparaitre du 
| | 


+ livre qu'on lit, comme on la force à mourir ſur les BH 
| 4 Ieèvres de l'homme qu'on Ecoute. Enfin, tel craint & 
JE! dẽteſte la preſence de la vertu, qui la regrette & la 4 
TE! cherit lorſqu' elle ne vit plus que dans la memoire: MW 

4 Virtutem locolomen odimus, Y 
1 | x | Sublatam ex oculis quærimus invidi. 0 
Or, à deux ou trois ſcenes pres donnees à l'effet 


théͤtral, & od la verite des mœurs ſupplee à la realite 
des circonſtances, la Tragedie du Comte de Strafford 

n'eſt autre choſe que Vhiſtoire ; & de plus elle a ẽtẽ 

pour moi occaſion d'un nouveau travail purement 
hiſtorique, devenu fi intẽreſſant à mes yeux par tous 


les rẽſultats qu'il donne, que je me ſuis ſurpris ? a oublier 0 
4 ouvrage d'autrefois pour celui d'aujour hui. 


Javais promis un Effai fur la Vie du Comte - 
Straſſord. Jai voulu le connaitre tout entier. Je ne 
voyais plus en lui que lui-meme... Je n'ai pas tarde | 

A m'appercevoir qu'on ne pouvait Ecrire Vhiſtoire 
d'un tel homme, ſans Ecrire celle de ſon temps; & 
quel temps que le ſien, rapproche du notre! Le 
ſujet m'a entraine. A peine avais.· je quitte la rive, que 
je nal plus vu de bords; ce n'eſt pas ſans peine que 
J ai pu la regagner. J'avais annonce ſoixante Pages; 
Jen publie plus de quatre cents. En voyant Vouvrage 


s '᷑tendre ainſi, j'ai regrette de ne Vayoir pas diviſe 
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1 chapitres, pour foulager attention du Gong, JV 
ai ſupplẽẽ, autant que j'ai pu, par pluſieurs repos 


indiques A des Epoques marquantes. J'ai Ecrit avec 
abandon & avec conſcience, comme je ſentais & 
comme je voyais. Tout imparfait qu'il eſt, je croĩs 
mon livre digne de Vinteret d'un homme de bien, & 
de la mẽditation d'un homme ſage. 
A ces titres ſeuls, Monſeigneur, je devais vous 
Poffrir. Je vous remercie d'avoir accepte l'hommage 


{| 


public que J'avais beſoin de vous rendre. Je vous 


remercie de tout ce que je vous ai di, Je prie le 
Ciel de vous accorder une vie auſſi longue qu'elle eſt 
brillante, & auſſi fortunẽe qu'elle eſt cherie, Faites 
les delices de ce qui vous environne, apres avoir fait 
Yadmiration de l' Europe. Soyez couvert de gloire 
pour avoir vaincu, comble d'amour pour avoir gemi 
de vaincre. Soulagez Vinfortune, conſolez la dou- 
leur, rẽconciliez le titre de prince avec le nom d' ami! 


Protegez les lettres, les arts, la vraie philoſophie. 
Qu'on aſſocie le Rhimſberg du PRINCE HENRI avec 


le Chantilly du GRand Conbs.. Soyez enfin, ainſi 
que cet immortel FRED FERTS, avec lequel vous mar- 


cherez d'un pas fraternel vers la Poſterite, un argu- 


ment de plus aux yeux des peuples pour ce gouverne- 
ment createur & conſervateur dont ils ne peuvent ſe 


paſſer, pour cette unique, hereditaire, & ſupreme ma- 


giſtrature, qui doit Etrejuſte & bienfaiſante ; mais qui 


doit, en mème tems, ètre auſſi ſacree, qu'elle eſt nẽceſ- 


faire au bonheur des hommes & au repos de la terre. 


) 


Que votre Alteſſe Royale negoive, avec ſa bonts 


iv 


( 


toute ma 


ſerai 


je 


Phommage du plus tendre, comme du 
reſpect, avec lequel 


dinaire, 
plus 


bo mouth ERR 
2 r — For Prog 
— 


2 — 
. 
221 3 


— — eteg 


ey ng 


yale, 


Alteſſe Ro 


De votre 


* 


mble & 


Le très-hu 


très- obe iſſant S 


erviteur, 


S 


LALLY-TOLENDAL. 


Londres, 20 Decembre, 17 94. 
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5 ge 55 Vers 26 ui veut les * heureux, 1 ers qui veut le rendre, cc, 
A 12, dernier ver —ui, / iſes qui. DD” | 
29, vers 20-—encore, liſez encore 
40, — 6—Lorſqu'a tous mes conſeils, /: * tos conſeili. 
3— ſes tyrans, /iſes ces tyrans. 
14—haine, /iſez haines. 
3--1a prendre, /iſez le prendre. 
11 —encore, liſez encor. 
20 ſurprendre, /iſez ſuſpendre. 
24—-apreès frẽmiſſante ôtex la wirgule. 
10—apr#s tronque iteæ la wirgule. 
16—de mon amour, /iſez de tant d'amour 
17-=des liens, liſez ces liens. | | 
 9—moi ſeul je ſuis coupable, l; iſe Cꝰeſt mol qui ſuis coupable. 
"20-—<ijble envers tous, /iſez envers vous tous. 
9—Alors de toute part regne un profond Gilence. 
| liſez | | 
 Immobites, faifis, nous lui pretons ſilence. 


1355 
136, 


11 11 1 | FLEE 


: Montgomery, Campbell, /iſez Rothes, Montreſe, Leſly, Marre, Montgomery, 
| Loudon. —Ces Signatures, ſur leſquelles warient quelques Ecrivains, ont &te werifices 


1 Charles J. apres la ay du 7 raite de Berwick, 


. B. Page 36, Abpres la lettre lue par le Roi, au lieu des Signatures Lk » Rothes, 


ſur le texte meme de la lettre, rapportee toute entiere dans la Declaration du Rok | 
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COMIE DE STRAF 


MS 


PERSON N AGES. 
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THOMAS WENTWORTH, COMTE DBESTRAFFORD, Principal 
 Minſtre@ Angleterre, Lord Lieutenant d Irlande, commandant 
en chef les Troupes du Roi contre les Revaltes d' Ecoſſe, &c. 


EL1ZABETH, COMTESSE DE STRAFFORD. 


WirTIAu, ANN, & ARABELLA, Enfans du Comte & de la 
Comteſſe. 


Sm GeoRGE WENTWORTH, Frire du Comte. 
Pym, Membre des Communes a — Chef du Parti 


Puritain. 
Lord Loupox, Depute des Covenantaires a Ecoſf. 
BELLE w, Depute des Communes a Irlande. 
| CaRLETOx, Secretaire Etat. 
Le Grand Sentchal de la Couronne. 
Pairs & Communes I Angleterre. 
BaLFrou, Lieutenant de la Tour. 
Pluſieurs Offciers du Roi & de la Reine. 
SVYDNEY, Governante des Enfans du Comte & de la Gt 
EpmonD, Ecuyer du Comte de Strafford. 


7 
1 
1 


BEST WIC², Agent de Pym. 
| Troupe de Fadtieux. 
Prifonniers Ecofſais. 
Officiers & Soldats Irlandais. 
Officiers, Gardes, & oldats, P euple An cla. 


LA SCENE EST A LONDRES, 


"RD 


* 
3 


Le Theatre repreſente l'intẽrieur du Palais de Mpite-Hall. 
le devant de la Scène eſt un Veſlibule ouvert, tenant à divers 


ie E |, 


SCENE I. 
LA COMTESSE DE STRAFFORD. SYDNEY. 


Sur 


Appartemens, parmi leſquels eſt celui de la Comteſſe de 


Strafford, & qui laiſſe entrevoir, au fond d'une longue galerie, 
une porte de l' Appartement Royal.— II eſt tres-matin, & la 
Comteſſe de Strafford paroit errer dans le Palais, avec toutes 


les demonſtrations de Vinquictude. 


SYDNEY. | 


| Maas, ou courez- vous? quel tranſport vous Geer 


De mes plus tendres ſoins votre douleur s'irrite. 


Le ſommeil, qui ſuſpend les ple urs des malheureux, 
N'apporte plus de calme à vos tourmens affreux. 


L'aſpect de vos enfans vous fait verſer des larmes. 


Le nom ſeul de leur pere excite vos alarmes. 
Jai regu ces enfans, quand ils ont vu le jour; 
Pai partage pour eux les ſoins de votre amour: 


Pai des droits ſur les pleurs qu'ils coutent a leur mere. 


Ne me derobez plus ce funeſte myſtere. | 
Quel eſt ce deſeſpoir qui &attache à vos pas? 
Quel malheur vous pourſuit ? 


LA COMTESSE., 
Eh! ne le vois-tu nd 
B ; 


( 2 ) 


Et peux- tu meEconnaitre, au trouble qui me preſſe, 


Le danger d'un Epoux fi cher a ma tendreſſe? 
D'autres yeux que les miens, pour des ſoins differens, 
Sydney, ſont au ſommeil fermes depuis long- temps. 
Le crime autour de lui veille pour le ſurprendre; 

Que ſon Epouſe au moins veille pour le detendre. 
Je ne ſais; mais ce jour eſt horrible pour moi : 
De noirs preſſentimens glacent mon cœur T'effroi. 
Hier, pres de ces lieux, Jai vu la troupe obſcure 


De ces vils delateurs, rebut de la nature, 


Qui fouillent les ſecrets du mortel malheureux, 

Et de la trahiſon font un trafic honteux : : 

On courait, on cherchait, on aſſiegeait n ma porte. 

Pym, trainant en tous lieux ſon inſolente eſcorte, 

Parle de liberté, de vengeance, de loi, 

Accuſe hautement les Miniſtres du Roi. 

Un meſſage eſt ve nu de l' Ecoſſe rebelle. 

On a d' Irlande auſſi regu quelque nouvelle. 

5 On conſpire, te dis-je; ; & c'eſt ſar mon Epoux 
Que tous ces factieux ont dirige leurs coups. 
Strafford combat I' Ecoſſe; il gouverne Plrlande; 

Et Angleterre ſait que ſon Roi le demande: 
Voila, voila pobjet de tous ces Comites, 

Ou des trois Nations fiegent les Deputes ; 3 
Et toujours, dans ces temps de rẽ volte & de crime, 
C'eſt le plus vertueux qu'on choiſit pour victime. 

SYDNEY. 
Mais, Madame, aujourd'hui Mylord eft dans ſon camp. 
Que fait la contre lui ce murmure impuiſſant ? 
4 


6 


Eh! quoi, par des diſcours vous ſerez alarmee, 


Lorſque, pour ſe defendre, il a toute une armee: 


LA COMTESSE. 
Eh! qui me repondra, mEme de ſes ſoldats? 
Jamais camp ne vit-il Eclore d'attentats? 
Moins hai des méchans, moins 2El& pour ſon maltre, 
Ou perit Buckingham, poignarde par un traitre? 


Non, je crains tout. D'ailleurs le Roi mande Strafford. 


SYDNEY, 
Eh bien | le Roi, Madame, eft garant de ſon ſort. 
8 Que peut donc un tel ordre annoncer de ſiniſtre? 
Jamais Roi n'eut, ſans doute, un plus digne Miniſtre. 
Mais, il faut Pavouer, jamais Miniſtre auſſi 
Ne fut plus honors que My lord Veſt ici. 
Charles veut voir le Comte en tous lieux, a toute heure; 
na dans ſon palais marque votre demeure, 
Les titres, les honneurs previennent Vos defirs. 
Tout eſt commun entre eux, projets, chagrins, plaifirs. 
Ainſi que la vertu, l'amitié les aſſemble ; 
Reunis, ſepares, ils gouvernent tte: 
Et Vami, que ſon Prince &leva Juſqu'a a lui, 
Contre des F actieux pourrait manquer d'appui, 
Madame! Et vous craignez que le Roi n'abandonne 


Le grand homme, ” Tais & porter ſa cguronse 


Cherche d'autres Riten pour calmer mon effroi. 
Tu ne connais done pas & ce Peuple, & ſon Roi? 


Kin 


( 4 ) 


Charles, ne genereux, honnete homme, ami tendre, 


1 
1 
4 


N . Aimant la'verite, ſe plaiſant a Pentendre; 

Dans tout autre pays Souverain adore ; 

. Ici, trahi ſans ceſſe, & toujours dechire ; 

| Res Par d'injuſtes chagrins pouſſé hors de lui meme; 

Hardi dans ſes projets, dans ſes deſirs extreme z 
Mais n'oſant pas finir ce qu'il a commence; 

Mais faible, mais tremblant quand il a menace ; 

N ” Tel enfin, qu'il vaut mieux Poffenſer que lui 

Et qu” on craint ſa faveur bien plus que fa colere ? 

| Ss Et ce Peuple inſenſe, toujours ivre de ſang, | 

Qui de ſes propres mains ſe dechire le flanc; 

| de 1 Prenant pour Liberté la licence du crime; 

Jouet de ſon Sénat, qui le trompe, ou Vopprime ; 

E Aimant mieux dans le trouble, au mepris de ſa 8 


: Servir mille tyrans, que cherir un bon Roi; I 


a. ATC , x MA _--: 


T errible 3 a qui le craint, rampant ſous qui le brave; 
= | i Avec e oppreſſeur ; ; ſous wy Hutt, eſclave * 


SYDNEY, 


Helas! i eſt trop vrai; mais aujourd'hui je voi 


| La cauſe des Anglais dans celle de leur Roi. 


g 15 14 0 MTESS K. 


Et voila juſtement le trait qui deſeſpere, 


. Ä SRERGET 


Qui du Peuple & du Roi peint mieux le earactère. 
Qu'avons-nous vu, dis-moi, pendant ces derniers temps?“ 
D'un repos, qu'on lui doit, ſaiſiſſant les inſtans, 
| 85 Charles veut voir les lieux on regnaient ſes ancetres; 
Meontrer aux Ecoſſais Pheritier de leurs maitres,. 


3 

11 les ſait malheureux; il vient les ſecourir. 
Son eil cherche leurs maux, ſon coeur veut les guerir. 
| Cette Religion, & douce'& ſalutaire, 
Qui deſcendit du Ciel pour conſoler la terre, 
Il la voit trans forme en de ſombres fureurs, 
Enflammant les eſprits, & defſechant les cœurs. 
Il voit de tous cotes une altière Nobleſſe, 
Du poids de ſon pouvoir Ecrafant la faibleſſe; 
Un Peuple infortune, qui tout a la fois craint i 
Et homme qui le vèxe, & le Dieu qu 'on lui peint. 
11 veut que ſes ſujets, au ſein de Vinnocence, 
De leur Dieu, de leur Roi beniflent la puiſſance. 

Aux deſordres des Grands une loi met un frein ; ; 
Gi annonce, il rappelle un culte plus humain, 
Qu' en Ecoſſe déjà ſon père a fait renaitre. 
Il revient d'Edimbourg, beni,. digne de l'ètre. 
Des Prelats auſſitôt l' avis eſt demande. 
Par le vertueux Laud un Conſeil prefide, 
Pourſuit, au nom du Roi, ſa pieuſe entrepriſe 
D'unir tous ſes ſujets dans une meme egliſe. 
Ce culte conſolant, trop long: temps oubliẽ, 
Dans les temples d' Ecoſſe eſt enfin publié. 
Tout change en un inſtant le Peuple eſt en furie: 
Ces Prophetes menteurs qui tourmentent fa vie, 
40 i rẽ volte, il sarme, il s immole pour eux, 


Et fait la guerre au Roi qui veut les rendre heureux | 
Charles ſe voit reduit & lever une armee ; 


Mais il retient Pardeur dont elle eſt animee. 


(6:5 


Il montre des ſoldats, & leur defend d'agir; 
Il proclame le crime, & craint de le punir. 
On conclud un traité, les rebelles le rompent, 
Il faut armer encor mais a ceux qui le trompent 
Charles craint de porter des coups trop aſſures. 
Au nom de tous ces chefs qui ſe ſont parjurés, 
Loudon inſolemment propoſe une alliance, 
Semble traiter ici de puiſſance a puiſſance. 
Des ſujets rẽvoltẽs ont des ambaſſadeurs! 
Et VAnglais!.... 
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SYDNEY. 
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earns ay 


Doutez- vous qui la fin tant Phorreurs 


— 


33 excitent ſon courroux? C'eſt la foi de ſes peres | 


7. 3 


Que voudraient abolir d audacieux ſectaires. 


IIs ont d'ailleurs ſur lui fait une invaſion, 
Ont outrage FE toute la Nation, | 


| LA COMTESSE, 
Non. Ils ſont rẽvoltẽs, on les nomme nos frires 75 3 
Que dis- je? les Anglais ſe font leurs tributaires „ 1 


On les a ſoudoyes. Un nouveau Parlement 


1 

ﬀf 
10 
1 
i 
ul 


A, des le premier jour, violé ſon ſerment. 


Quand le Roi lui remet le ſoin de ſa vengeance, 
Avec les Revoltes il et intelligence, 

On s'aſſemble, | on conſpire, & la Religion 

Ne'eſt plus qu'un vain pretexte a la rebellion : 

C' eſt a qui portera les mains a la couronne. 

Crois-tu, quand on proſcrit tous les ſoutiens du Trone, 
Que Leſly dans ſon camp, que Pym dans ſon ſenat, 
Pardonnent a a Strafford, & winiſtre, & ſoldat ? * 


EVP 
Il manquait à la ligue un Depute d' Irlande; ; 
Bellew vient, on Paccueille, on cache ſa demande l 
Et parmi ces perils, & parmiĩ ces complots, 
Tu pretends que mon cœur connoiſle le repos A 
Quand je crains dans Varmee un poignard fanatique, 
Et quand j je crains dans Londre un meurtre cars ek 
Non, c'eſt trop balancer : il faut que dans ce jour 
Strafford quitte a jamais & Parm&e & la cour. 
C'eſt moi qui Pen conjure ; il eſt Epoux. & pere; 3 
Il en croira ſans doute une épouſe, une mere. 
Nous vivrons ſans éclat, mais ſans dangers auſſi; 5 
Heureux de la vertu, que Von punit ici. 
Un meſſager diſcret, parti la nuit derniere, 
Va le joindre bientst, lui porter ma priere, 
En attendant, J'ai vu, j'ai poſté ſes amis, 
5 Et je epic a mon tour ſes cruels ennemis. 
Jeécoute leurs diſcours, Jobſerve leur viſage; YT 
Ils me rencontreront par- tout ſur leur paſſage. 
Je ſaurai qui du Peuple eveille la fureur ; 
Je faurai quidu Roi veut Ebranler le cœur. 
Moi-meme je pretends aujourd'hui voir la Reine. 
-P al cru, dans ſes regards, demeler quelque haine, 
Et je veu « » © + Mais deja qui ſort de chez le Roi? 
Me trompe-je ? 
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LA courESSE DE STRAFFORD. SIR GEORGE 
WENTWORTH. SYDNEY. 


LA o N T ESS E. 


Am mon rere, eſt-ce vous que je voi? 
Que fait Strafford ? 


1 GEORGE. 
' Madame, il eſt couvert de gloire :; - 
| 


Vous me voyez charge annoncer ſa viftoire, 


LA COMTESSE | 
| : Ciel il a combattu, Son ſang aura coule, 


n GEO R GE, 

Non, Madame. La mort ſur ſes pas a vole. 
; Je Pai vu conduiſant ſes cohortes fidelles, 
Et tout couvert de ſang, mais du ſang des rebelles. 
h Vous n'avez que trop ſu quelle indigne frayeur 
. ts Avait, - pres de Newburn, rendu Leſly vainqueur. 
95 Nos ſoldats dans York couraient cacher leur honte, 
1 Quand du fond de Pirlande eſt revenu le Comte. 
8 Compag nons, a- t- il dit, il faut laver Paffrent 
8 | Qu un combat malheureux imprime a notre Front; * 
Vous avez d venger les loix & la patrie, 
Votre Roi miconnu, votre gloire flétrie. 
| Ill dit: ſon ſeul aſpect ranime les ſoldats. 


* On croit entendre & voir Parbitre des combats, 
= SY Pendant 


6980 


Pendant les premiers jours il exerce Parmee, 

Et cherche Vennemi des qu'il la voit formee. 

Enivre d'un ſucces qu'il n'ofait eſperer, 

Leſly croit en tous lieux n'avoir qu'a ſe montrer; 
Forme deux corps, dont un garde la place priſe, 
Et veut que l'autre encor tente quelqu'entrepriſe, 


Ces Rebelles montraient l'inſolente fierté 


Que produit le ſucces qui n'eſt pas merite. 


Fanatiques ſoldats, hypocrites ſeCtaires, 


Ils invoquaient la paix en egorgeant leurs freres, 


Prétendaient humblement prier leur Souverain, 
Et ſe diſaient ſoumis les armes à la main. 


Strafford veut les ſurprendre, & du coup qu il medite 


Le brave Smith & lui dirigent la conduite. 


IL'ennemi ſe croyait bien loin de nos regards, 
Quand il nous voit fur lui fondre de toutes parts. 


= Les Rebelles ſurpris ſe mettent en defenſe ; 


De notre nouveau chef 11s ſentent la preſence : 


Leur fureur Sen accroit, & leur plus grand effort 


Se porte dans Pendroit on combattait Strafford. 


La haine les enflamme z ils appellent mon frere, 


Et ſon nom répété devient leur cri de guerre; 


La plaine en retentit. Mon frère les entend, 


Et d'une voix tonnante, & Fil ctincelant : : 


Le voula, ce Straffird, que cherche votre rage; 


V. oyons lequel enfin aura plus de courage, 


Du fidele foldat qui combat pour fon Roz, 
Ou du vil aſſalſin arm contre la loi. 


$i Strafford ſe prepare a rejoindre le Roi. 


1 


Plus prompt que la parole, il s'ẽlance, nous quitte, 


Au font des ennemis court & ſe precipite, 


Te Fai vu pr eſque ſcul, dans leurs rangs ébranlés, 


Se faiſant un rempar! de leurs corps immoles : 


Ah! [ ſans doute le Ciel a veille ſar ſa vie! 
Cependant des ſoldats ſon ardeur eſt ſuivie: 


Le front ennemi plie, &, dans le meme inſtant, 


Smith, plus provptquePeclair, vient tomber ſur leur flano. 
Alors à la bravoure on voit ceder la rage, 


Et nous nous arretons fatigues de carnage, 


Tandis qu 'abandonnant chefs, canons, etendards, 


L'Ecoſſais confondu s 'enfult de toutes parts, 


LA COMTESSE. 


Trop ſublime vertu ! trop fatale victoire! 


Ciel! combien de dangers caches ſous tant de gloire 15 


8 GEORGE. 


Quoi ! ma ſur. « «+ 


L A c O NM T ES 8s E. 


Achevez, mon frere, & dites-moi 


o 


SIR GEORGE, 


"Le combat termine, dans ſa tente 1] m 'appelle, 


Allez au Roi, dit- il, porter cette nouvelle, 
Dites-lui bien, ſur-tout, qu'il Sen fie 2 non ceur. 
Dans un lieu, pour un jour, c'ęſt peu d'ttre vainqueur, 


"Wh 


„ 


L' Ereſſais eft frappè; gardons qu'il ne r, 

Ft bientit ſous mes coups la trahiſon expire, 

Mais je crains pour mon Roi ces perfides conſeils, 

Qu on vit, dans tous les temps, entourer ſes pareils, 

On parle d' ambaſſade & de prelimmaires l 

Il faut des bataillous, & non des Commiſſaires, 

Aud la rigueur un jour ſuecède la bonte, 

Don plaigne le coupable après Pavoir dompte, 

Soit; mais avant de plaindre il faut que Pon menace, 

Que Þ aſpect du ſupplice ait precede la grace. 

1 faut, quand des fete ont vials leur foi, 

Les ſeunettre en ſoldat, leur Par donner en Roi oi. 

ö Ainſi eſt. vainement que Charles me rappelle ; 5 
Je lui a cſobtis four lui refter fable. 

11 ne mo reverra, que quand 7. aurai ſcumis 


| Tout ce que, dans . compte dennemir, 


* COMTESSE. 


Ah le Ciel permet donc qu' un inſtant je reſpire: 5 


Il ne vient Point 


IX OE OR OE. 
Croyez que ſon coeur en ſoupire, 
Mon frere, m 'a-t-il dit, embraſſe mes enfans, 
Porte d mon E liza les v les Plus ardens. 1 85 
Pour te Roi, pour PEtat, dis- lui que Je m immale, 
Mais que, bientet vaingueur, dans ſes bras je revo l, 


Et avant peu 


C 2 
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LA C OMT ESS x. 


Mon frere, ah ! qu'il ne vienne pas. 
Des aby mes par- tout $'ouvriraient ſous ſes pas. 
Ciel! qui dans les combats as préſervé ſa vie, 


Ne ſouffre pas qu'ailleurs elle ſoit pourſuivie.... . 


SIR GEORGE. 
Madame, quels diſcours |! d'on nait cette terreur ? 1 
Quels ſont donc ces dangers dont fremit tout mon eur! 1 
Mon freie 


LA COMTESSE. 


Votre frere, il n'eft plus temps de feindre, 
Des perils de la guerre a cent fois moins a craindre, 


Que des vils ennemis, dont les liches complots 


Trament dans le ſecret la perte d'un heros. 


\ 
/ : 


R G EORG E. 

: Quoi ! lorſqu il eſt abſent | quoi ! meme ſa patrie ! 
Quand chaque jour pour elle il expoſe ſa vie! 

Je fais que Kimbolton, Arundel, Say, Falkland, 

L''ont voulu renverſer pour ulurper ſon rang. 


Mais qui peut aujourd'hui. . 


LA nN r 


Qui ? Tous ces fanatiques, 
Malheureux artiſans des diſcordes publiques ; 


Ces ſombres Puritains, ces fiers Indẽpendans 


Qui de la Roy auté ſappent les fondemens ;; 


18/1 


Ce nouveau Parlement, la honte de PEmpire, 


Forme de leurs agens, rempli de leur delre ; 

Ce Pym qui le gouverne, inſolent plébèien, 
Qui de Charle & du Trone abhorre tout ſoutien; 
Deélateur acharne, rh6teur incendiaire, 

Qui veut de ſes fureurs embraſer VAngleterre : : 
Que yous dirai-je enfin ? Tous ces chefs de parti, 
Brouke, Ohvier St. Jean, Rudyard, Clotworthy, 
Tous ceux dont autrefois Vaudace fut punie, 3 
Juſqu'à ce vil Beſtwick, fier de ſon infamie, 
Pour un libelle atroce enfermé dans la Tour, 
Qu'on a vu, triomphant, ſe remontrer au jour; 
Ayant garde ſon cœur, en changeant ſon . 
Des vertus qu” Hl pourſuit affe ctant le langage.,. .. 
Mais le voici lui-mème; il vient, n'en doutez pas, 
Pour ſonder nos ſecrets, pour epier nos pas. 

II nourrit de poiſons ſon ame venimeuſe, 

Et le miel va couler de ſa bouche trompeuſe. 
Pretons, quelques inſtans, l'oreille a ſes diſcours; ; 


Le menſonge gare & ſe trahit toujours. 


( 14 ) 


LA COMTESSE DE STRAFFORD. SIR GEORGE 
WENTWORTH. BESTWICK. 


BESTWICK. 
O Combien j je cheris la rencontre imprẽ vue, 
Qui permet que ma Joie eclate a votre vue, 
Madame! & que du Ciel je benis la bonte, 

Qui repand ſur vas jours tant de felicite /! 
Du plus beau des lauriers, que la Victoire apprete, 
Votre Epoux een vient de ceindre a tete 


= 
„ 


„„ L A COMTESSE. | 
Eh quoi ! Yon fait deja. Tj ; 


BESTWICK« 
Que Milord eft vainqueur; 

Que ſon puiſſant genie Egale ſa valeur, 

Et que des Ecoſſais les bandes diſperſces 

Par ſes premiers regards ont été renvenſces. 
Ils murmurent, dit-on, d'un combat preſents 
Le jour meme qu'ailleurs on parlait d'un traité. 
De la part de Leſly Loudon oſe gen plaindre: 

um Mais du cri des vaincus Mylord n' a rien a craindre. 

Il a ſervi VEtat quand il ſervait ſon Roi; 

Et Pinteret du Frince eſt la ſu uprème loi. 


2 $8 


( 1s ) 


7 peine à contenir le courroux qui m' anime. 


LA COM T ESS E a Beftwick). 


Vous n'avez pas toujours ſaivi cette maxime. 


BEST WI CX. 


* Ah! Malen pourquoi rappeller une erreur 


X Que chaque jour encor ſe reproche mon cœur? 


| L'aveu, quoiq! ae tardif, que Von m en a vu faire, 
Du Monarque irrité la trop juſte colère, 

Mon repentir, mes fers, auraient du Pexpier, 

| Et meritaient qu'au moins on daignat Poublicr. 

| JPecoutai trop fans doute une aveugle jeuneſſe. 
Du Comte de Strafford que n- al-Je \ eu la ſageſſe ! 
E Ne parlons que de lui, Madame ; dites-moi 

WE $'il ne reviendra pas jouir, aupres du Roi, 
1 Du triomphe éclatant remporté par ſes armes: 


| Que ſa preſence ici pour nous aurait de charmes L | 


LA COMTESSE (a Sir George, d demi-viix). 


1 Is Pattendent, mon frère; $: ils le feront perir!. 


$IR 6 Ek OR G * 2 Beſtwick). 


F Quel que ſoit le motif de cet ardent defir, 


Mon frere a d'autres ſoins que ceux d'y ſatisfaire. | 
It croit avoir rien fait, tant qu'il lui reſte a à faire: 
Et, pour vous informer du temps de ſon retour, 
Attendez qu'on Pait vi dans les murs d'Edimbour, 
C'eſt là qu'il veut aller; c'eſt là qu'il doit Eteindre 
Va feu, qui juſqu'ici ſemble vouloir atteindre. 


f 
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Ce camp, ces étendards de la ſédition, 


Repandent devant eux trop de contagion. 

Je vols qu'en plus d'un lieu la revolte eſt ſem&e, 

Et que fi pres de Londre il ne faut point d'armee. 
Quand de nouveaux combats, quand de nouveaux ſucces 


Auront dans ſes foyers rappellè "Ecoffais ; 

Quand le dernier rebelle aura mis bas les armes, 
Le retour de mon frere en aura plus de charmes; ; 

Vous en jouirez mieux, & Von ſentira plus 

Ce qu'on doit i ſon ze, ainſi qu'a ſes vertus 

Et peut- tre qu'enfin le cri de VAngleterre 58 N 3 


Forcera les complots & la haine a ſe taire. 


BESTWICK. 
on reconnait bien I les projets d'un heros, 
| Heureux les Rois ſervis par de tels genẽraux 
bl * 
Mais que viens-je d apprendre ? ? & quelle ame aſſez noire, 


Pour former des complots qu'on ſe refuſe A croire ? 


LA C OMT ESSE kraut Boſtwick), 

Vous n' 1 eroyez pas .* 
BEST w 10 k. | 4 
Moi! Je iremis ay ſonger. 

Unblence de Milord va done ſe prolonger? 
Daigne le Tout-puiſſant, touche de ma prière, 
Le guider par la main dans ſa noble carrière 1 
Quand le Trone & P Etat ſur lui vont s. appuyer, 
Nous le regrettons moins. Voici ſon enter oy 


LA COMTESSE. 


Oeſt lui-meme | Grand Dieu! que vient· il nous apprendre? 
SCENE | 


\ 
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S © Þ N E. IV. 


LES MEMES. EDMOND, ECUYER DU Cour E DB 


STRAFFORD,. 


EDMOND _ 
( Preſentant une lettre a la C Comte N. 


CETTE lettre. 


* COM TE $3.2 C Pinterrompant ). 
Il ſuffit, Edmond. Allez m'attendre. 


8 * E N E V. 
LES MEMES, 5axs ' EDMOND. 


1 COMTESSE. 


3 lei. Ciel! &ciel! Qu ein; : 


1 8 E OR G Ee 
Quoi donc? contraignez- vous. 


| , 3 A c E M TE ESSE | 
= Þ Remettant la lettre d a 45 George). 
Helas! bu eſt perdu. 
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5 BESTWICK 
( S approchan de la Comteſſe, qui *g Hoignte de 1 pour ouurir 
la lettre). 
Madame, pardonnez a Vexccs de mon zele : 
Mais ce billet contient quelque triſte nouvelle. 
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1 
Le trouble de votre ame a paſſe dans mon cœur. 


LAC OMT ESS E 
(S 'efforgant de paraitre 8 7. 
Moi troublee ? 


bie k. 
Oui, Madame. 


SIR GEORGE, 


Allons, venez, ma ſœur: 


J. ne puis plus long- temps me forcer a Ventendre. 


(a Beftwick . 
Ne nous honorez pas d'un interet fi tendre. 


Vos pareils avec nous n'ont rien a demeler. 


Le moment n'eft pas loin qui doit tout reyEler ; 
Souhaitez, croyez- mo1, qu'alors on vous oublie. 


A vos diſcours preſens conformez votre vie, 


Et tachez que ce Ciel, qui hait tout impoſteur, 


Soit moins dans votre bouche, & plus dans votre cœur. 


1 9 


. 
5 urs rwick, SEUL. 


V. AS! pour mieux me venger, je me fais violence. 


J 'eſperc bien un jour punir tant d'inſolence: 


Sous d'autres traits alors je ſaurai me montrer. 


Ahl Pym ! 


690 


SCENE VII. 


PYM. BEST WICK. 
2 P Y M. | 
E 1 Eu bien! ! Beſtwick, qu as · tu pu penetrer 2 
| BESTWICK. 
Je les al vus tous deux, ſans pouvoir les ſsduire- 
Dans leurs ſecrets en vain Pai voulu m introduire. 
Mais un billet du Comte, apportẽ devant 1 mois. 
Dans leurs cœurs, ſur leurs fronts, a repandu Feffrol, 
Ils menacent pourtant; & ce qui me tourmente, 
C'eſt que Strafford vainqueur a trompe notre attente. 
Comment? 
BESTWICK. 
A ſon retour 11 nous faut renoncer. 
P Y N. 
: Eh! bien, Beſtwick, & moi, je viens te Pannoncer 
oh arriy Se 
ff. WICK, * 
„„ 
Lui. 
Strafford .. | 
V M. 


Vers nous s'avance. 


D 2 


10 


- 8 


__ 
7 
* 


B EST WIS k. 
O Ciel! Mais fe peut-il ? 


P Y M. 
Crois'en ma vigilance. 
Mon Eil, toujours ouvert, & Pobſerve & le ſuit; 
11 ne peut faire un pas dont je ne ſois inftruit ; ; 
11 arrive, te dis- je; : & ce dernier meſſage, 
9 Qui, ſi ſubitement, a chang leur viſage, 3 
Leur apprenait, crois-moi, ce funeſte retour. 
A Londres dans une heure; & dans deux, 3 a laTour, 
” Ce ſoir ſur Pechafaud, ou bien a à notre tète. 
h Ses crimes ſont trouvẽs, la preuve eſt toute e prete. | 1 
Les temoins importuns deja font Ecartes : 5 1 
: Ratcliff, Bolton, Louther, Bramal ſont arrit6s. 
Toi, nous as- tu ſervis! + 


BESTWICK, 


Jai, cette nuit, dans rombre, 
Seme, de tous cotes, des libelles ſans nombre. 


Þ'y peins notre ennemi des plus noires couleurs; 


5 
Ses perfides conſeils, ſes projets deſtructeurs; 


La Religion ſainte 5 A gEmir condamnee ; 


Dans des liens honteux PAnoleterre enchalnee i 
Parlemens outragés, citoyens avilis, 
Tous nos biens confondus, tous nos droits abolis. 
| Pobſerve envers ce Roi, que tout mon coeur abhorre, 
Ces reſtes de reſpect qu'il faut garder encore. 


6 


Je le plains; je lui dis ce qu'on leur dit à tous, 


Qu' on le trompe, & qu'il n'a d'autres amis que nous. 
Mais jai ſu profiter des chagrins de la Reine. 
Pattiſe, dans ſon coeur, une ſecrette haine, 
Je lui peins ſon credit chaque jour decroiſlant, 
Et dans Strafford bieotot Buckingham renaiſſant. 
Te gémis ſur le ſort d'une grande Princeſſe, 
Digne de confiance autant que de tendreſſe, 

1 Que ſon peuple rEvere, & qu'un Epoux ſurpris 

. Immole tour- à- tour a de vils favoris, 

Enfin Jai fait couler de ma plume. hardie 
Tout ce qui peut, par-tout allumant Vincendie, 
Rendre le Roi tremblant, le Peuple furieux, 


Et la Reine implacable, & Strafford odieux. 


- . „„ = 
Allons, tu mets le comble à nos juſtes meſures, 
PD'autres agens ont pris des routes non moins ſures. 
Dans Londres maintenant Stra fford peut ſe montrer ; 
On Vattend,—Chez le Roi voici l'heure d'entrer. 
Ii eſt temps qu' 'jl nous voie, & qu'enfin il entende 
Le cri i de Arie. & d' Ecoſſe, & d' Irlande. 


EST WIe k. 


preſſe, fi tu m Ven crois, tes defſeins genereux. 


E N M. 
Is ne languiroat pas: mais que #xains-tu Pour erz 


( 22 ) 


BES rw Tex. 


ly at vu que nos projets n'ttaient plus un myſtere. 


P Y M. 
Tant mieux. Le danger eſt maintenant à les tatre. 
Je connais bien Strafford: ſenſible, courageux, 


Sublime quelque fois, mais fier, impẽtueux, 


It ne pourra jamais dompter ſa violence, 


7 


Et commettra bientöt quelque g grande imprudence. Z 


Nous en avons beſoin : un homme tel que lui 


Trouve dans ſon nom ſeul un trop puiſſant appui. 
Lui-meme de ſes mains detruiſant ſon empire, 
Je pretends qu'a fa perte avec nous 1] conſpire. 
Tele dirai-je enfin ? L'Angleterre eſt i moi, 
Les Communes, les Pairs, juſqu'au Conſeil du Roi; 
Et ſouvent je repouſſe un trouble involontaire. 
| Cet antique reſpe& pour un grand caractère, 
Ce farig qui, pour VEtat, fi ſouvent a coule, 


Cet intEret qui fuit un grand homme immolé, 


Ce Peuple qui dement ſes vertus & ſes crimes, 
Qui ſevit ſur ſes chefs, & venge ſes victimes, 


Tous ces perils, ami, m'avertiſſent du moins 


De ne pas haſarder le fruit de tant de ſoins. 


Je voudrais quelque fois, en m 'ouvrant la carrisre, 


Commencer par abattre une téte moins chere. 


Succombant ſous nos coups, delaifle par ſon Roi 3 


Je youdrais que Strafford nous engageat ſa fei. 


6 230 


be Jadis, dans les tranſports d'une injuſte colere, 


r 
„ 
„ 


== On Pa vu deéſerter le parti populaire: 


x. 4700 F 
Co FEELIN 
2 J 
n 


geil allait, entraine par un autre courroux, 


Abandonner le Trone, & ſe rejoindre à nous; 


| Soit qu'il dut partager, ou ſervir ma puiſſance, 
Je ſais pour mes ſuccès oublier ma vengeance. 
Du fond de ſon tombeau Strafford peut nous troubler: 


== jaime mieux le corrompre encor que Vimmoler, 


Armant à notre gre le bras de la Juſtice, 

Nous enverrions alors le Primat au ſupplice, 

Son rang ft eleve, ſon nom eſt odieux, _ 

Et, ſans aigrir les cœurs, 1 nous frapperions les yeux. 
Quoi qu'il en ſoit, ami, nul danger ne m' ẽtonne. 
Je hais le plus celui qui defend mieux le tro0ne. 


Il faut done qu il choififſe ; & Strafford aujourd'hui 


Sera de nos projets la victime, ou Vappui, 


FIN DU PREMIER ACTE, 


CHARLES I. CARLETON, SSSIZTAIRB DET Arx. 


Le Theatre repreſente le Cabinet du Roi. Charles eſt affis 
a ſon Bureau, examinant des Depeches. Carleton eſt & 
. pas derriere lai. 55 : 


CHARLES, 


Exen itfe rend done à mon impatience. 

Ah! qu'il vienne: en lui feul j'ai mis ma corifiance, 
Mais que m'annonce -t- il? Par- tout des trahiſons 
Ingrats, qui ſur mes jours verſez tant de poiſons, 5 
Qui, craignant de mꝰ aimer, voulez me meconnaitre, 
Fen atteſte le Ciel, qui m'a fait votre maitre : 

Il fait ſi mes ſujets n'ont pas mes premiers vœux, 

Et ſi votre bonheur n'eſt pas ce que je veux. 

Peuple tout a la fois yaleureux et tranquille, 
Terrible dans la guerre, et dans la paix, docile, 

Q1 que je ee nie 8 


. , 2” . £ . . 53 „ . 8 . Ss 


(a) 1 eft impoſſible a I Auteur d' achever. Pu ſſent les 
Frangais dev nir dignes d'une apoſirophe qui leur fut adręſſee 
avec un ſentiment ſi pr fond, & qu ils meritatent alors ! 
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c AR L ETON. | 
Sire, 
CHARLES. 
Pym n'eſt-il pas en ces lieux? 
CARLETON. 
n attend le moment de paraitre a vos yeux, 


Sire, ainſi que Loudon, & TEavoye Irlande. 


= CHARLES. 
Qu ils entrent . Juſte Ciel, fais que leur cœur m ventendel 
7 Carleton fort), 


CHARLES. PYM. LOUDON. BELLEW. 


r M. 


2 . PEE Sa, 
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Av n« nom du Peuple Anglais, qui babe par ma voix, 


- 
2 


Je viens, Sire, à vos pieds, reclamer pour ſes loix. - 
b Tant de triſtes debats, tant d'atteintes cruelles 
— 2 Ont 5 a la fin laſle yos Communes fideles. 


1a Couronne a ſes droits; mais le Peuple a les ſiens. 


Que dis-je? ils ſont unis par les memes liens 


E 


H 
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Et lorſque, confirmant le choix de nos ancetres, 


Nous conſentons, comme eux, à nous donner des maltres, 
Notre ſoumiſſion à leur autorité 


Depend de leur reſpect pour notre Liberté. 

De vous, de votre cœur nous n'avons rien à craindre: 
Mais ſous votre nom, Sire, on oſe tout enfreindxe. 
Je ne vous peindrai point vos peuples ſurcharges 
Dans Vexil, dans les fers, des innocens plonges; 

Des taxes, des arréts, des j juges arbitraires; 

5 Tous ces abus enfin des tyrans ſecondaires : 2 


Et ſur le Peuple Anglais, pour combler tous ſes maux, 
Rome & ſon fanatiſme agitant leurs am beaux. 


On vous en a trace la deplorable i image. 
Je hais à proferer juſqu' au nom 3 
Le Senat Britannique a remis dans vos mains 
| De ſes trop longs griefs les details trop certains, 
Je viens, charge par lui d'un plus doux miniſtere, 
Chercher pres de mon Roi la paix de PAngleterre. 
J attends votre rẽponſe, & vais au Parlement, 


Qui, pour la recevoir, s aſſemble en ce moment, 


LOUDON. 
Et moi, Faw 4 à vos pieds, je demande vengeance, 
Non pour un ſimple abus, pour une ſeule offenſe. ; 5 
Mais pour les plus crians de tous les attentats, 
Mais pour des trahiſons & des aflaflinats, 
Voila, donc cette paix qui nous eſt préſentze, of 


Carte paix menſongere, impie, enſanglantee., 
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( 27 ) 

Ainſi c tait un piẽge od Yon nous engageait! 
Nous nous ſoumettions, Sire, & l'on nous ẽgorgeait! 

O nature ! ö patrie ! Et toi Dieu de nos pères, | 


Ton cl a vu perir tous mes malheureux freres ! 
Apotres de ton culte, & martyrs de ta loi, 
Sans doute qu'ils ſont tous ayjour@hui pres de toi: 
Mais leur ſang criera-t-il vainement ſur la terre? 
Plutot que Pendurer, periſſe P Angleterre! 
: Sire, de tels forfaits ſont loin de votre cœur: 
Mais ce n'eſt pas aſſez d' une ferile horreur, | 
C'eſt par des chatimens, qui ſoient Egaux aux crimes, 
= - Pon peut ſatisfaire a à ces grandes victimes. 5 
Il nous faut un exemple auſſi prompt qui 'cclatant : - 
L'Ecofle le demande, & Ecoſſe e 5 


5 BELLE w. 5 

Sous un joug oppreſſeur des long-temps abattue, 
L'Irlande auſſi ſe plaint, & veut etre entendue. 
Comme un peuple conq uis, Sire, on nous a traités 1 
On a pille nos biens, trahi nos libertés. 

| Sachons donc une fois quel titre on nous defere. 
Mais quel que ſoit i ici celui que l'on prefere, 
Si nous ſommes vaincus, nous pouvons nous W * 


Si nous ſommes fujets, on doit nous proteger. 


CHAR LES, 
De vos diſcours hardis excuſe :1mprudence. 


Qui Pris N mon Peuple obtieat mon indulgence: "Ke 
E 2 


Wn 3 


Quels * ſoient, Prevenons de longues infortunes. 


Peut- etre, en la faiſant, Pai trop peu conſults 


Ce qu'un Monarque doit à ſon autorite ; 


Qui choifit moins d'amour, & plus d'obèiſſance! 


Du nouveau Parlement Jaſſure la duree: 
Aux beſoins de Etat qu'elle ſoit melfurée; 'S 
Et que dorenavant des Senats triennaux 
Gardent les droits du peuple, & previennent ſes maux. 
je ferai plus encor: je conſens que vos Chambres 
Puiſſent de mon Conſeil interroger les Membres : 
Ils ne gen plaindront pas; & vous jugerez mieux : 
Combien leur zele eſt pur, & leur cœur vertueux. 
Pour la Religion n ayez ancunes craintes. 


De Rome & de Geneve ẽcartant les atteintes, 


( 28 ) 


C'eſt vous dire à quel point ſes droits me ſont facres; 
Je connais les abus; vous les exagérez. 


— prend ſur fon bureau un papier qu'il donne d Pyri Rs” 
Pym, voici ma reponſe aux plaintes des Communes. 


Mais periſſe le Prince, ivre de fa puiſſance, 


Ces taxes que Von hait, je les rẽvoquerai. 


Ces tribunaux qu on craint, je les abolirai. 


Je maintiendrai ce culte, & pur, & ſolemnel, 

Qui, ſans degrader Phomme, honore PEternel. 
Loudon, j'ai repandu des pleurs ſur ma victoĩre: 
Mais de Newburn enfin perdez-vous la memoire ? 


De vos propres legons vous recevez le prix, 


Vous ſurprites Conway; Strafford vous a ſurpris. 


3 


. 
n 
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Ceſt vous qui, les premiers, avez tire le glaivez 


Et, juſqu'a ce moment, nous n'avions point de trève. 
Elle va commencer. 9 5 
(11 * os 
Je la figne vainqueur. 
{11 ſigne la treve). 


Je r6filte 3 a la force, & je cede a mon cœur. 


A remet la trtve ſignte a Loudon.) 


Avec le Parlement hatez-vous de conclure 


La paix, qui de b Etat doit fermer la blefſure, 


Expoſez vos defirs, fiez- vous à ma foi, 


Soyez ſujers foumis, & 5 Je feral bon Roi. 


Eſt- ce View vous, Bellew, qu ici je viens d'entendre! ? 


Quel eft ce changement que je ne puis comprendre | ? 


| Quoi ! tout-a- Vheure encor, vous, votre Parlement, 


Vous beniſfiez mes loix & mon gouvernement; F 


Et, du bonheur public moffrant la douce i image, 
Vous avez, par un Bill, conſacre votre hommage. 


Si j'en crois vos Ecrits, ſujets reconnaiſſans; 


di j'en crois vos diſcours, eſclaves gemiſſans, 


Vous m apprendrez ſang doute a percer ce myſtère. 


Par un oubli honteux de votre caractère, 


Au parlement Anglais vous vous tes ſoumis. 


| Aucun de vos griefs ne m 'eſt encore remis. 


Le plus profond ſecret couvre vos aſſemblees. 
Quand vos plaintes enfin me ſeront revelces, 


Sur vous, ſur votre état vous ſaurez que penſer. 


Vous jugerez quels droits je pretends Exercer. 


(630) 


Me voyant juſte & bon, vous apprendrez à Petre; 
= Et vous reconnaitrez- qu'il valait mieux, peut - Etre, 
Eclairer votre Roi, qu'implorer vos + eq 


(Sadreſſant a tous les trois ), 
Roi, Peuple, Parlement, ceſſons Metre rivaux, 


| Que le bonheur de tous foit notre unique envie. 
= ay ons qu'un ſeul eſprit; il n'eſt qu *une patrie. 
Ah! ſi ce nom ſacr retentit dans vos cœurs, 


| Si la patrie en vous a de vrais défenſeurs, 

| Croyez que, pour le moins, elle m'eſt auſſi chere, 
Vous © etes ſes enfans; 3 mais moi je ſuis ſon père: 
Et, quoi- qu” 'on puiſſe dire, il eſt, n' en doutez pas, 

Moins de pores tyrans, qu Al n' 'eſt MVenfans! ingratu. 


P XM. 
i Amis, rendons : au Roi des graces tternelles, 2 
Mais, plus nous chériſſons ſes bontẽs paternelles, 2 
Plus nous devons hair ces eſprits ſeduQeurs, z 
Qui, de tant de vertu perfides corrupteurs, 
Ont pretendu ravir au Roi fa bienfaiſance, 
Au peuple ſon bonheur, aux loix leur exiſtence. i 
II nous reſte un bienfait encore a defirer, 
Le ſeul qui pour jamais puiſſe nous raſſurer, 
; Sire. Tant de candeur ſans doute vous honore : 
Mais qui vous a trompé peut vous tromper encore. 
On connait les auteurs du projet deteſts, ” 
Qui du meilleur des Rois a ſurpris la bonté. 
Ils ſont aupres de vous, ils afficgent le trone A 


D'un titre reſpeRe chacun d'eux 8'environne z 


( 3% 


2 | Il en eſt un ſur-tout, que les loix. 1 1 


CHARLES | 
| Arretez. 

| Quel eſt done le prcjet qu' enfin vous meditez ? 

| Ceft vous qui, vous armant de ma bonte facile, 
Levez contre les loix une tete indocile. 

| Quoi! votre Roi, ſans vous, ne peut donc rien oſer l. 
| Des ſecrets de mon cœur je ne puis diſpoſer! 
Gardez de vous meprendre au nouveau ſacrifice, 
Qu'a fait ma bienfaiſance, & non pas ma juſtice. 

= Contre quelques abus fallüt-il reclamer, 

3 3 Renverſer un Etat reſt pas le reformer. 

2 Mais qu 'cntends-je? 


=.  retenti ent dans k 2225 7 


SCENE III. 
LES MEMES. CARLETON. 


CHARLES. 
Esr-cr lui? 


CARLETON, 


PYM 0 avec e 7. 
Jai regu. de mon Roi la volonte lupreme z 


| (On entend un grand bu. & des cris empus. qu 


C'eſt le Comte lui-mẽme. 


4, wa 0 * 


( 32 ) 
Je vole au Parlement, rendre compte... 


CHARLES (avec autorite), 


| Reſtez, 
Py M (4 Bellew, d part). 


| Bellew, pendant qu'ici mes pas ſont arretes, 
Vas, cours les frapper tous de crainte & de ſurpriſe. 


Annonce de ma part une grande entrepriſe, 


Et le retour du Comte, & les diſcours du Roi. 


Que la porte ſe ferme, & ne s'ouvre qu'a moi. 


ES MEMES, ExcerTe” Bzitew. LE COMTE DE 
| STRAFFORD. LA COMTESSE DE STRAFFORD. 
' SIR GEORGE WENTWORTH. OFFICIERS. 
PRISONNIERS. SUITE, CE be: 


{Le Comte de Strafford arrive, precede des Officiers principaux 


qui Vont accompagne, des Drapeaux qu'il a enleves aux 
Rebelles, & des Prifonniers qu'il a faits ſur eux. Tous ſe 
rangent des deux cots du Theatre, & le Comte de Strafford 
parait, en habit guerrier, entre ſa Femme & ſon Frere, 
qui reſtent en arrière, quand 11 s'avance vers le Roi.) 


CHARLES, 


Vue. Tami de ton Roi, Phonneur de ta patrie 1 


Viens porter le repos dans mon ame attendrie, 
Defenſeur 


tw Y 


1 ; | Defenſeur de mes droits, ſoutien de mes Etats, 


Sage dans les conſeils, heros dans les combats, 


vioiens ſur Penvie encor remporter la victoire. 


Que j'aime a contempler ces marques de ta gloire ! 


s TR AFFOR D. 


| Ah ! Sire, à mes exploits donnez moins de valeur. 


3 Quand je combats pour vous, je dois etre vainqueur. 
BZ —Souffrez que tous ces chefs, uniſſant leur hommage, 
# | Depoſent 3 a vos pieds le prix de leur courage. 

* T Le; Officiers preſentent au Roi, & ballſent devant 


lui les e pris ſar les Rebelles J. 


* —Poſe encore a yos yeux preſenter ces guerriers 


1 Que le ſort du cochbat a fait mes priſonniers. 
ant qu'ils furent armés, j'appelai la vengeance; 
Quand je les vois captifs, jimplore la clemence, 


Mais, Sire, pardonnez mon indignation, 


, Quel demon a ſoufflẽ ſur cette nation? 


Quoi ! Je fais triompher les armes de ſon Prince, 3 
Je chaſſe un ennemi; je ſauve une province : 

5 Et quand j je crois trouver des cœurs reconnaiſſans, 
Je m'entends accueillir par des cris menagans! 
On dirait que mon bras a portẽ le ravage 

Aux lieux meme par lui preſerves du pillage. 
—Aveugles inſtrumens du premier factieux 


Qui ſoulè ve votre ame, & faſcine vos yeux, 


Ce n'eſt qu' en voustrompant, ingrats, qu'on vous enchaine; 


Et cel ui qui vous ſert, n otient que votre baine, 


he — 


. - 
1 * 
* * 
q ; 
4 
* 


„ 


ee 


1 


| P Y Mo 
Souvent le cri du peuple eſt la legon des grands. 
Ils ſe cachent en vain ſous des dehors brillans : - 
Tout ſucces eſt affreux, qui n'eſt pas legitime ; 


Et Fon hait le vainqueur, quand on plaint fa victime. 


s RAT ORD. 
Je m'y ſais attendu ; Pym doit parler ainſi, 


Et je ne doute pas que, ils ẽtaient ici, 
Saville & Kimbolton n'euſſent meme langage. 
Quand il en ſera temps j'en dirai davantage. 
On connaltra pour lors ſi le peuple, en effet, 
Req ut de moi l'offence, & de vous le bienfait; 
Et qui l'on doit charger de trames criminelles, 
Entre le deſtructeur, & Vappul des e 


LOUDON. 


Des rebelles! voila ce que nous lui devons. 


| C'eſt lui qui nous donna tous ces indignes roms. 


On les avait proſcrits: votre bouche elle-meme, 


Sire, avait rẽtracté cet odieux blaſpheme. 


Mais des qu'il reparait, ils vont ſe remontrer. 


Par tout ce que je vois je me ſens dechirer. .. 


Iſracl eft captif! L'impure Baby lone 

Sur les debris du temple oſe Clever ſon trone 8 
L«tendard de Sion dans la fange eſt trains... 
Sire, ccoutez les cris d'un peuple infortuné. 
Les rebelles ſont ceux, dont la main meurtrière 


Entre le trone & nous Eleve une barrière. 


Wo 
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Les rebelles ſont ceux qui, renverſant la loi, 
Arment Pun contre Pautre, & le peuple, & le Roi; 
Qui, pour mieux dechirer le ſein de leur patrie, 

De ſoldats ctrangers invoquent la furie... 


w 


s TRA FORD avec impetugſib ). 
C'eſt vous qui Pavez dit. Sire, ils ſe ſont juges z 


Voyer d'où nous viendront les ſoldats ẽtrangers. 


1 tl remet au Roi une lettre). 


CHARLES 

T | (Lifam la fuſcription de la lettre ). 

Y | Au Roi / C eſt donc a moi que cet Ecrit 8 'adreſſe ? 

3 STRAFFORD. 

A Non, Sire, Ces ſujets, pour vous pleins de tendreſſe, 

3 | De la fidlite, de I'honneur, fi jaloux, 

2 | Oat, pour les proteger, un autre Roi que vous. 

I Liſez, 

1 Sv DON (a Pym ). 

L | Que veut il dire ? 

= 4.x 1 (a Loudon). 
Affrontez la tempete "Y 

3 Nous la feroms bientöt retomber fur ſa tete. 


2 CHA RLE I (lifamt la lettre a . voix. ) 
* Si ire, nous implorons vos fecours gintreusx. 

: LN oubliez pas huit cents ans d alliance, 

. que ſous un ſeul Roi, dans des temps plus heurcux, 

: On a vu PEcoffe & la France 


F Nos projets de nous el {ont encore connus, 


2 


1886 


Colvil & Richelieu pourront vous en inſtruire. 

Le peuple les ignore, en & y laiſſant conduire: 

Mais d le maitriſer nous ſommes parvenus. 
Ca libertẽ Pour nous va hire, 

Lorſque Par vos ſoldats nous ferons ſeutenus. 


Lowvpon. RoTH Es MonTcomrar, 
\ CanPBELL, 


Q'on Pentraine a la tour, 


LOUDON. 


Nalgré mon caractere 
La treve dans mes mains 


STR A F F ORD (avec une farpriſe violente). . 
e trève! [. 


2 H ARLES 

| 5 5 Temeraire | 
U te fied de crier à Vinfidelits, — 
Avec d'autres que toi je tiendrai le traité. 


De tes complots ſecrets malheureuſes victimes, 


. Tous ceux qu ici je vois n' ont point part à tes erimes: ; 


Je les delivre tous; toi, vas, dans la priſon, 
Attendre que les loix jugent ta trahiſon. 
Gardes, obẽ ĩſſez. Que chacun ſe retire. 
Reſte, mon cher Strafford. 


r 1 i 
(4 Loudon, pendant qu'on Pentraing ). 


Un mot doit vous ſuffire; 
Je vole au Parlement. 
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02 
LA COMTESSE / an Chee de Strafford). 


Dans ces cruels inſtans, 


Strafford, n'immole pas ta femme & tes enfans. 


SCENE . 
CHARLES. STRAFFORD. 


CHARLES. 


f Au. AIS-JE a m 'attendre 3 E tant de perfidie! 


| $TRAFFORD. 


Ne la meritant pas, vous Payez enhardie, 


Sire, & P al penetre de bien autres ſecrets. 


CHARLES. 


Eh! quoi, dois-jo etre encor perce de nouveaux traits 2 


s RAT FOR. 

Que ne puis Je a vos yeux, de ces complots infames 
Deérober pour jamais les ſacriléges trames ! 

Mais, Sire, en convoquant notre nouveau Senat, 
Vous attendiez de lui le repos de I Etat. 

Vous avez eſpers que vos Anglais fidèles 


Allaient venger leur Roi des Ecoſſais rebelles, 
Sire, yous Tavez cru Þ 


($$: } 


CHARLES. 
Sans doute. Eh bien ? 
STRAFFORD. 
| Helas ! 
Apprenez le plus noir de tous les attentats. 
Ceux par qui la revolte eſt ſans ceſſe animee, 
Ceux qui des Ecoſſais ont appele Parmee, 


Ces laches infracteurs de leur premier ferment, 


SCI +6. gr — 3 
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Ces traitres. 60 
CHARLES. 
"pl ſont-ils I 
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ST R AFFOR D. 
Les chefs du Parlement. 


e CHARLES. 
iel! 
. STRAFFORD. 

Ce Pym, dont i ici je viens de voir Paudace, 
Qui, quand il yous trahit, vous brave & me menace, 


Dans la Chambre des Pairs, Saville, & ſes amis. 
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Pai ſurpris leurs traités, ils vous ſeront remis. 
Heureux, quand loin de vous mon devoir me rappelle, 
De vous donner encor ce gage de mon zele | 
CHARL E $. 5 
Loin de moi TY Non, Strafford, tu ne me quittes plus. 
Je pretends les dompter 3 a force de vertus. 


Ils violent leur foi; mais la mienne eſt ſacrée. 
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Tci mEme, & Vinſtant, la paix leur fut jurée: 
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Ainſi pour ta valeur il n'eſt plus de combats. 
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Son eſpoir & le mien, nos malhcureux enfans ! 


( 39 ) 


8 T RAF FOR D. 


Et Parmee & la Cour ne me reverront pas. 


CHARLES. 


Qu entends· je O coup affreux, & qui me deſeſpere ! 
Strafford, nen vrai? 


STRA F y ORD. 
Je ſuis epoux & pere, 


Sire. Te roubliai quand j je crus vous ſervir. 


Ne pouyant rien pour Vous, Je dois m'en ſouvenir. 


0 H ARLES. 


Eh ! qui peut plus que toi? Comment pour la nature 
La plus tendre amitie peut- elle etre une injure ? 
Tes enfans ſont les miens. Doutes-tu de mon cœur? 


Cherche quelques bienfaits, cherche quelque fayeur.... 


0 T R A F p 0 R D. 
Ah! 1 vous avez eru que j y pouvais pretendre, 


Reprenez tous vos dons, je ſuis pret à les rendre. 


Eſt- ce de vos bienfaits que Von m'a vu jaloux ?_ 
Vous al-Je demande pour d'autres que pour vous? 


Non, Sire: on n'eut jamais un dé vouement plus tendre. 


| Heureux de vous ſervir, heureux de vous defendre, 


Je vous donnais ma vie, &, meme en ce moment, 


Puiſsé-] Je pour mon Roi la perdre utilement! 


Mais que, ſans aucun fruit pour vous, pour ma patrie, 


Je dechire le ſein d'une epouſe cherie | 


Que je live moi-mèéme à des loups dé vorans 
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Lorſqu'à tous mes conſeils mon ame 8 abandonne! 


Vous bravez mes conſeils; vous enchainez mon bras. 
A vos pieds aujourd'hui vous verriez I Angleterre, 
Les rebelles ſoumis m 'auraient juſtific. 6 


La victoire mechappe, & la haine me reſte. 
N Qu avons-nous fait tous deux, lorſque les Ecoſſais, 
Par la rebellion ont payé vos bienfaits? 


Dans PIrlande deja je les proclamais traitres, 


De PIrlande deja je les avais chaſles, 
Lorſque par vous a peine ils Etaient menaces. 


Us ſurprennent enfin Conway ſur la frontière; 3 


arrive, je combats, je triomphe ; & je voi 


Je ne le cache pas, mon.ame eſt indignée. 


( 49 ) 


Des plus doux ſentimens étouffant le murmure, 


Que j'immole a la fois l'amour & la nature 
Lorſqu'ils veulent fermer Pabyme ſous mes pas, 
Que je les aſſaſſine, en ne vous ſervant pas! 


CHARLES. 
Tu ne me ſers pas, toi qui ſoutiens ma couronne? 


e 


STRAFFORD ( rranſportf I. 
Vous me les demandez, & ne les ſuivez pas. 


Si vous aviez pu croire un avis ſalutaire, 
Et mon Roi triomphant, Etat pacihe, 


Mais par votre faibleſſe, a tous les deux funeſte, 


Tandis qu Als vous parlaient moins en ſujets, qu en maitres, 


Ils viengent Jenvahir une province entière: 


Qu'on leur promet la paix, quand je leur fais la loi! 


Jaccours pour l'empecher, & la trève eſt ſignce ! 


Laiſſez, 


3 


(4) 


+ aiſſez, laiſſez en paix couler mes triſtes jours. 


Trop de chagrins encore en troubleront le cours. 
L'&clat de la grandeur n'a rien que je regrette; 


Mais je vais emporter au fond de ma retraite 


L' amour que Pai pour vous, & Paffreux dẽſeſpoir 


De ſentir tous les maux qui ſur vous vont pleuvoit. 


CHARLES. 


Oui, c cours te delivrer de ma vue importune; 


Fuis un Roi qui par- tout attache Vinfortune.... 


Je ſuis bien malheureux] Un ami me reſtait; 


Et, ſi jen crois mon cœur, mon cœur le meritaitc 


e jouiſſais au moins, fur le bord de Vabyme, 
D' etre ſauve par lui des embuches du crime. 


Mais il ne m a porte quꝰ un funeſte ſecours. 


— 


Il me ſauve un inſtant, & me perd pour tou; fours! 


Eh bien |! j je veux encor t' armer contre moi-mEme. 


Non, tu ne connais pas mon imprudence extreme. 


STRAFFORD., 


Sire, qu avez- vous fait! $ 


CHARLE 8 


Tei. dans cet inftant.... 


Nelas! je vois trop tard le piege qui m' attend. 
Fe me ſuis interdit le droit de les diſſoudre. 


s TRATT ORD. 
Grand Dieu! 


e H AA L EG. 


De tous is COLES } 2 vois tomber la foudre.... 


G 


( 42 

Tout mon Conſeil doit ètre interroge par eux; 
Je Vai permis,.. Strafford, fuis ; c'eſt moi qui le veux, 
Tu crains pour tes enfans! Comme toi je ſuis pere. 

Je cheris mes enfans; 3 1dolatre-leur mere. 

Roz, pere, Epoux, ami, pour moi tout eft perdu.... . 
Qui donnera la mort a ce cœur Eperdu ?... 
Ah Iqu'il fonde ſur moi tout ce peuple rebelle... 


Qu'ils viennent, ces F rangais, que fa TUrENT pelle. | 
Je vals... 
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Sire, arretez, Jai bravs vos faveurs; 
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Mais je ne puis braver Vexcts de vos douleurs. 


e 


Me voila, commandez; : Je vais tout entreprendre, 


Ah! mon cœur r contre vous pouyait-il ſe defendre 3 £ 


CHAR L Es. 
Non, hifſe-moi perir. 


s TRAFFORD, 
| ane vous venger. 
CHARLES. 

Jai al merits mon ſort. 

STR AFFORD. 

Je veux le partager. 
CHARLES. 


Vois tous ces ennemis. 


STRAFFORD, 


Jaffronterai leur rage, 


( 43 ) 
CHARLES. 
Ta femme 
T7 STRAFFORD. 
Elle a mon h elle aura mon eourage. 


CHAR LE s. 
Te es malheureux enfans 3 

STRAFFORD. 

Its ſont faits, comme moi, 

pour vivre & pour mourir en defendant leur Roi. 
Mais, Sire, loin de nous un fi triſte prẽſage. 
Le dẽſeſpoĩr encor n eſt pas notre partage. 
7 Je cours au Parlement: Jy f ferai retentir 
= Tous ces noms fi ſacres, que Pon oſe trahir. 
T rop de preuves enfin maniſeſtent le crime, 


Et c'eſt au ſeul — N victime. 


O tendreſſe! 6 vertu | Strafford 18 mon ſauyeur ! 8 


8$TRAFFORD. 
Accordez-moi donc, Sire, une ſeule fayeur. 


CHARLES. 
Une faveur! Ordonne. 

1 STRAFFORD. 
Ek! bien, je vous conjure, 
Par cet eſprit fi drait, par cette ame ſi pure, 
Par toutes vos vertus, & par tous yos liens, 


De ne plus ſEparer vos projets & les miens ; 


. 


( 44 ) 


D'avoir la fermete deſormais néceſſaire; 


As 
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D'etre facile aux bons, mais aux méchans ſevere. 


CHARLES, 


Mon ami, pour jamais je m'abandonne a toi. 


$TRAFFORD. 


Au peril de mes jours je vais ſervir mon Roi. 


5 H A R LE 8. 
I 7 eee pas un cheven de ta tete. 


Souviens- toi de ce mot au fort de la tempeète. | 
Adieu, reviens m'inſtruire, & crois a des ſermens 


Que } je conſacre encor par ces embraſſemens. 


L. Roi embraſſe Straß ord, qu ſe Jette fur la main 
de Charles, & la baiſe avec une tendreſſ reſpe@ueuſe 9. 


S C N F 


'STRAFFORD, zu. 
Vs cris m'ont d:ehire ; je nai pu les entendre, 

Ah! mon ſort, je le vois, de ſon fort doit dependre. 
Mais s'il tient ſes ſermens ; s'il acquiert aujourd'hui | 
La ſeule des vertus qui ne ſoit pas en lui, 

Des amis & des Rois quel plus parfait modèle?ꝰ 

Allons, le temps eſt cher, & ſa cauſe m 'appelle. 
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STRAPTTORD. LA COMTESSE, 


LA COMTESSE. 


| Obs: 3 malheureur? Þ-- 


STRAFFORD. 
Doo vous vient cet effroĩ? 


ru n'as is plus qu un \ inflant. Seis. 


STRAFFORD. 
Comment ? 
LA COMTESSE. 
FE 1 Suis· moi. 


I y 1 va de tes jours; 8 7 va de ma vie. 
Tu ſais ſi de ma mort ta mort ſerait ſuivie. 


STRAFFORD. 
Quel et donc, Eliſa, cet orage 1 nouveau 5 


LA COMTESSE- 


Chaque inftant que tu perds creuſe notre tombeau. 
Tu ſauras tout: mais viens. 


$TRAFFORD. 


Expliquez- VWs de grace. 


* 
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LA Oo Mf ESS KE. 


je ſens 3 chaque mot tout mon ſang qui ſe glace. 
Apprends donc qu'i Vinſtant Pym vient de t'aceuſer. 
ves fureurs, dans ſa chambre, ont ſu tout embraſer. 
Le genereux Falkland, qui te hait, mais t'eſtime, 
Au nom des loix en vain a demande ton crime; 
Ce cri de la vertu, mille cris l'ont couvert. 

Il eſt ſorti ſoudain, & m'a tout dẽcouvert. 
Javais trop bien prevu le coup qui t'aſſaſſine. 
Depuis plus de trois mois on trame ta ruine. 
Quiconque a pu t' aimer, ou pourrait te ſervir, 
Subit deja ton ſort, ou bien va le ſubir. 

c Enfin dans cet inſtant, le dernier qui te reſte, 
8 Que tu veux rendre, helas ! à tous deux ſi funeſte, 
Depute vers les Pairs, au nom du peuple Anglais, 
Pym denonce à grands Cris tes pretendus forfaits, 

Et ſons les noms affreux d oppreſſeur & de traitre, 
| Pretend, des aujourd hui, te faire comparaltre, . 
5 s T RAF FOR D. 
Eh bien, j 'y vole. 


LA COMTESSE. 
On, done? 


STRAFFORD. | 


Ala Chambre des Pairs, 


LA COMTESSE, 
O ciel! Eb! uy. vas- tu leur demander ? 


5 STRAFFORD, re | 
„„ Des fers, 


(47 
Jy vais porter ma tete avec mon innocence; 


Des interets du Roi prendre encor la défenſe; 


Confondre l'impoſture; & montrer à la loi 


Qui ſon bras doit frapper, ou de Pym, ou de mot. 


LA cOMTESS E. 
Eh ! quand le crime juge, a quoi ſert Vinnocence # 


s'ils Yentendent, crois=moi, ce n eſt que par dicence, 


Leurs cœurs ſont corrompus ; leurs arrets ſont diQtes. 
Les Juges vertueux ſeront tous EcartEs, 


Je Yen conjure allons, ſur un autre rixage, 


Attendre que le temps ait conjure Porage. 


STRAFFORD. 


Moi! Je m 'avilirais juſqu'a a leur reſſembler ! 


Ils auraient le plaifir de m' avoir fait trembler! 


Non, non, je n'irai Point trahir ma conſcience. | 


Aux loix de mon pays j'ai plus de confiance, 


Le crime, tot ou tard, rend hommage: aux vertus. 


La: COMTESSE. 


Oui. Tu criomphera ___ tu ne ſeras plus. 


— 


Ee le Roi. , 55 
=. COMTESSE. 


N'as- tu pas appris a le connaltre | * 


: Quoi ! ce Prince. 


s RAT FORD. 


Eliſa, reſpeQez votre mailtre..... 
Epargnez r mon ami. Le ſort en eſt j Jette ; 


Parlez- moi de devoir & de fidelite : 
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Le théätre reprẽſente la 8. ne de Weber. liſpoſte pour le 
proces d'un Pair. Dans le fond eſt le Trone, Eleve de pluſieurs 
degrẽs, ſurmontè d'un dais; & ſur la draperie, les armes 
d' Angleterre. En avant du Tröne, & fur un gradin plus bas, 
la chaire d' tat du Grand Senéchal de la Couronne. De 
droite & de gauche, des fieges pour les Pairs. Sur la droite 
du ſpectateur, & ſur le bord de la ſcène, un fauteuil noir pour 
Paccuſe, & un carreau noir au pied de ce fauteuil. En face, 
| ſur la gauche, un banc pour les Deputes des Communes, & 
pluſieurs autres pour le public. Au fond du theatre, dans 
_ Fangle droit, eſt un large eſcalier, ſous | une volte antique 
& tres-haute, 


% 
LA COMTESSE DE ST RAT FORD. SYDNEY. 


LA COMTESSE. 


Nor N, je nie coute rien. Co) trahiſon | | 6 crime ! 


Ils Pont chargé de fers! Son dẽ vouement ſublime 5 
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N'a pu de ſes tyrans Acchir la cruautẽ. | 1 885 
Comme un vil malfaiteur Strafford s'eſt vu traité. | 
Un obſcur Comité, fièr du droit qu'il s'arroge, 


Deja dans fa priſon le brave, & Vinterroge. 
1 65 
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( 50 ) 


Bientöt par tous les Pairs ils vont etre Ecoutes. 
Bientot il va paraitre en ces lieux redoutes, 
Ou Verreur fi ſouvent emporta la balance, 


On fi ſouvent le crime egorgea l' innocence! 


SYDNE x. 
Fuyez-les donc, Madame; & de ces factieux 


N'aigriſſez pas encor les eſprits furieux. 


LA COMTESSE. 


Moi fuir! Non, Sydney, non: je viens pour les attendre. 


SYDNEY. 
Quel eſt votre defſcio, & qu 'ofez-vous pretendre 2 


L A C O M T E 8 8 Fo 

Je ne ſais: mais enfin les cruels me verront. 

; Juges, accuſateurs, temoins, tous m'entendront. 
Et les pleurs d' une épouſe, & les cris d'une mere, 
Ses droits, mon deleſpoir, nos enfans, ma misère, 
Dans ces eſprits pervers, dans ces cœurs abattus 


Rappelleront peut- tre un reſte de vertus. 


4 : 


. 
LES MEMES. SIR GEORGE WENTWORTH. 


32K- GEORGE. 


J: E vous cherche, n ma feeur; : courez pres de la Reine. 


LA 'COMTESSE. 
Mon frere, de ces lieux avant qu'on ne m 'entraine, 


Jy periral platdt. Pattends 1 Ic Strafford. 


5 1 2k. 
Madame, gardez-vous d'un aveugle tranſport. 
Laiſſez ici mon frere avec fon innocence. 
Le Roi publiquement entreprend la de fenſe: 
Mais on trompe la Reine; j on Peffraie, on I aigrity 
Et ſur le cœur du Roi vous ſavez fon credit. | 
Voyez-la, votre Epoux lui-1neme' le demande. 
Pres des chefs qe Parmee il veut que je me rende; 


A ſes deſirs, ma e aTIns ainfi que moi. 


TA: COMTESSE. 
Eh ! ſes defirs toujours n'ont-ils pas fait ma loi 2 
Pobeis, &} Je vo! e on ſon ordre m 'appelle : : 
Maisje reviens bientot, a mon devoir fidle, - 
Me jetter dans ſes bras, m 'attacher A 3 ſon ſort, | 
Et dciendre ſa vie, ou mourir de ſa mort. 


Ciel ip appergois deja ces monſtres qu) 85 avancem. 


Ha 


1 


S r N RN. 
LES MEMES. BESTWICK. BELLE. 


LA COM ES s k. 
I vous tarde, cruels, que vos fureurs commencent. 
Hypocrite Beſtwick, dont la feinte douceur 

Voulait, pour le trahir, penétrer dans mon cœur, 
Voila donc ces ſermens; voila donc ce beau zele 


Qui tantot de Stratford embraffait la queranle 7 


BES T WICK. 

a D'un ſemblable on j'ai lieu d'etre ſurpris. 
Ce I fut pays d'inſulte & de mepris, 

Madame ; & je pourrais g goũter quelque vengeance: 
Mais jappris du Ciel meme a pardonner l'offence. 
Un autre ſoin m'entraine, & ſubjugue ma foi. 


Mylord eſt accuſe d'avoir trahi le Rot ! 


Te nom ſacrè dit tout. Je me dois a a mon maitre. 


je vois un ennemi, dès que je vois un traitre, 
| Jedeteſte ſon crime, & plains votre malheur. 

LA ene 
Grand Dieu! vous Ventendez, 


SIR GEORGE. 


Laiſſons cet impoſteur : a 


Il ne merite pas qu'on daigne lui repondre. 


Il faut le mepriſer, le fuir, & le confondre, : 
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V 
BEST WIC. BELLEW. 


B E I L E w. 


Q indomprable orgueil ! 


BESTWICK, | 


II eſt | pres de fa fin, 


Ces aftres fi brillans touchent a a leur declin. 


O que ce jour eft lent au gre de ma vengeance ! 


BELL Ew. 
Si le Roi cependant deployait ſa puiſſance ? ? 


Jamais 1] n a, dit-on, paru plus courroucẽ. 


BESTWICK. 


Now: Bellew. Tout eſt dit des qu il a menace. 


BELL E W. 


Mais ce projetenfin; que nous devons apprendre, 


Ce grand coup qu'il medite, & qui doit nous s ſurprendre, 
Pym en-eſt- il inſtruit? 


5 ES T WIE. 


Nous allons le ſavoir. | 


_ Pym ſonge en ce moment i remplir notre eſpoir, | 


Des projets, qu'au Conſeil a preſentes le Comte, 


Par le Conſeil lui mèéme il ſe fait rendre compte; 


Et, ſur chaque miniſtre ctendant ſon pouvoir, 


Impoſe au Roi le joug qui il n'a pas ſu prevoir, 
Pentends ſa voix. 


( 44 ) 


LES MEMES. PYM, accompagne des Deputes aches, 
& ſuivi Cans troupe de Factieux. 


r I'd 

V᷑VIZz, vengeurs de la patrie; 

Soutenez mes efforts contre la tyrannie. 

C'eſt la que je pretends foudroyer, & vos yeux, 

De tous vos oppreſſeurs le plus pernicieux. 

Des } juges, que bientot vous allez voir paraltre, 
Les loix, en d'autres temps, ſe meficraient peut- etre: 
Mais ce trone, ce dais, cet appareil pompeux 

Eſt encor néceſſalre, & n'eſt plus dangereux; 

Et ſi de ſes pareils la faveur téwéraire 

A la rigueur des loix tentait de le ſouſtraire,. 
Je ſais par quels moyens on peut les prevenir. 

_ pans le peuple a ſouffert, c'eſt au peuple a a punir. 


(Les Deputes accuſateurs prennent leurs places. Le peuple 
remplit les galeries. Pym ſe fe porte en avant avec 


Beſtwick & Bellew. Le rote de la ſcene off u un 


eneretian, a un, entre ces chefs ). 


PYM (@ Beftwick).. 


Ces Pairs que nous craignons ? 


BESTWICK-. 
La liſte en eſt dreſlee 
Dans tous les lieux publics elle eſt deja e. 2 
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(55) 
Et, pour dire encor plus que mauvais citoyens, 


Je les ai tous marques du nom de Straffordiens, 
La Reine ? 


Son Epoux chancelant a ſenti les atteintes, 


BELLEW (a Pym). 
Sais-tu ce qua Vinſtant a reſolu le Roi? 


P * M. 
Je le ſais. Ooeſt un picge, & I avis vient de moi. 
Plus de mẽnagemens. La foreur! la menace ! 


Notre ſucces ici depend de notre audace. 


93 Voici les Pairs. 


(Il. fe rangont avee i aue Phu 
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Fait pour le criminel, non pour le magiſtrat. 
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SCENE VI. 


LES MEMES. . LES COMMUNES. LES PAIRS. 


LE GRAND SENECHAL DE LA COURONNE. 


* 


Les Communes entrent par une galerie, & rempliſſent leur 
amphitheatre, au milieu duquel eſt une chaire pour POrateur 8 


de la Chambre, qui eſt en robe d'ẽtat. 


Les Pairs entrent proceſſionnellement, pccbdes de leurs Huiſſiers 


portant des maſſes. Les douze grands Juges ouvrent la 


marche avec leurs robes d'ecarlate, leurs chaperons d'hermine, 
& leurs chaines d'or. Les Pairs viennent enſuite ; ils marchent 


deux à deux, en habit de ceremonie, & chacun tenant la 
couronne qui appartient a ſon titre. A meſure qu'ils paſſent 


devant le trone, ils s'arrètent, & s'inclinent avec un noble 
reſpect devant le ſiege de la royaute. La marche eſt terminee 


par le Grand Senechal de la Couronne, precede & ſuivi de 
ſes officiers, des heraults d' armes, &c. Chacun prend ſa 
place; les Pairs ranges ſur la droite & ſur la gauche; les 


douze grands Juges a un bureau dans le milieu de la Salle, 
& le Grand Senechal dans ſa chaire d'ctat au- deſſous du Trans 


Tous les Pairs ſe couvrent. 


LE GRAND $SENECHAL. 


M YLORDs, vous avez entendu 


Ce qu'a nos Deputes le Comte a repondu, 
II nous reſte a remplir un dernier miniſtere, 


Loin de nos jugemens ce ténébreux myſtère 
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Qui juge avec juſtice, infiruit. avec eclat. 
ns - Aux tribuner. ) 

Citoyens, comme nous, ecoutez en ſilence 

D'un infortune Lord la derniere defenſe ; 


Et ſi quelqu'un pour lui veut elever la voix, 


Qu il parle, & qu'il ſoit ſar de la faveur des loix. 


Au premier Hu Ne er tenant la verge more). 


Qu'o on amè ne le Comte. 


BELL E W (a Beftwick, a demi- voix * 


As-tu pris ſoin d'inſorire 


BEST WIe k (die nine d Bellew), | 


Ceft le premier que tu verras proſcrire, 


(itn ter eff forti poo aller chercher le Comte, & un 


 filence profond ri * dans la Salle pendant quelques 
minutes), T : 


LES MEMES. LE COMTE DE * SUITE. 


f Quoi | le peuple! 5 


41 


S i On WL. cd: 


Par Peſealier, qui eff au fond di thidtre, dans Panghe droit, 


on voir? deſctndre le Comte de Strafford, & for corttge, Il ef 


en habit de dauil, avec:lts marques de I Orure de le Jarretiòre. 
 Apres Þ Huiffier de la Chambre Hauts, inmidiatement di van 


Paccuſe, marche I Extcuteur de la Juſtice, portant ſur ſon tpaule 
la hache, dont Ie tranc baut eff taurne en dehors. A cots du 


Comte eſt le Lieutenane de la Tour; derripre lui » tous ſes domęſ. 
 Fiques witus de deuil. Des gardes bordent Peſealier, au pied duquel 
tout be coridge S'arrite. Le Comte ſeul, avec le Lientenant df 


la Tour, entre dans la Salle. L' Huiſfier le conduit, par derritre 
le banc det Pairs, au fauteuil noir qui lui et prepart ſur le bord 


du thifftre @ droite, & fe place, aver be Lieutenant de la Tour, 
derritre ce fuuteuil. Le Comte 5 *agenouile fur le carrean noir. 


Le Grand Sinichal lui fait Agne de f relewer : il fa relbve, vine 


cline devant les Pairs, „ gui lui rendent ce 7 & x aſd. 


LE GRAND SENECHAL. 


: 13 COMTE DE STR AT Ton p, nous ſentons vos douleurs, 
Et, prets a vous juger, nous repandons des pleurs. 


Nous eſperons encor que le peuple s'abuſe. 


De haute trahiſon le peuple vous accule..., 


STRAFFORD. | 


PY M. 


Oui, le Peuple eſt votre accuſateur, 


"ana Fate ſon uns. & j je ſuis ſon vengeur. 
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( 59) 
LE GRAND S$ENECHAL (d Pym, ſtotrement). 
C'eſt au Lord de parler, & c'eft à vous d'attendre. 
A Strafford, avec Jenſibilitl.) 


Parlez, Mylord; nos cœurs ſont prets à vous entendre, 


Accables ſous le joug d'un devoir rigoureux, 
Vous trouver innocent eſt Pobjet de nos vœux. 


STRAFFORD, 


| Mylords, vous Payouerez, je n'aurais pas di croire 
Qu' une infame priſon ſuĩ vit une victoĩre, | 


Et que de perfidie on oft m' accuſer, 


= Lorſqu/ala mort, pour vous, je courais m 'expoſer. 
= Dans mon malheur, du moins, une douceur me reſte: 2 
Je benis nos ayeux, & la bontẽ cẽleſte, 


Qui, vous rendant vous ſeuls les maitres de mon aſon, 


Dans cet orage affreux me preparaient un port. 


= S'il reſt lance par vous, nul trait ne peut m*atteindre. 


Mes juges ſont mes Pairs, & je n'ai pas a craindre 


: Cette ſecrette envie, & ce plaifir fi bas 


D'humilier celui que l'on n'6gale pas. 
— Mylords, eſt- ce bien moi que l'on appelle un trajtes,; : 


di par quelques vertus je me ſuis fait coanaitre, 
| Javais eru que- e*&tait par ma fidelite, 
it Mon amour pour le Roi, ma ferme integritẽ. 


N'attendez pas qu'ici j'aille encore rẽpondre 


A tous ces vains griefs, que Jai daigné confondre. 
- En montrant les timoius, ranges pres des accuſateurs).. 
Ces temoins dont jadis j'ai puni les largins, 
Cet amas de bannis, de liches, nn. : 
| © 
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Juſqu'a s'occuper d'eux pouvait Etre abaiſſce. 


Lorſque la verite pourra ſe faire entendre ! 
9 On outrage ſon cœur, on noircit ſes projets; 


On pourſuit ſes amis, on trompe ſes ſujets. 
Il vous cherit, ce Roi, qu'on vous peint fi terrible. 1 


Pour juger votre ſort, voy ez autour de vous. 
Du nord juſqu au midi Europe eſt embraſce. 
7 Sous ſes propres efforts la France eſt Ecraſce : 


Elle a vu ſes moiſſone, ſes treſors, ſes ſoldats 


L' Empire & VItalie, incertains de leurs maitres, 
| Sont inondes de ſang, & ſont remplis de traitres. 
L'Epagne humilice a vu tous ſes vaiſſeaux 
'Devores par la flamme, engloutis ſous les eaux. 


Moſcovites, Danois, Germains, Suedois, Bataves, 


Preſſes entre la guerre & la ſedition, 
Semblent tous dẽ vouẽs à la deſtruction: i 
Et cependant PAnglais, dans une paix profonde, 


Recueille les tributs de l'un & l'autre monde. 


2 — ena . 


( 6) 


S'enorgueillirait trop, ſi deux fois ma penſte 1 


Un ſoin plus cher m' anime, & plus digne de moi. 
Mylords, je vais parler aux Anglais de leur Rot J. 


Prince digne en effet de l'amour le plus tendre, 


Peuple qui m'ecoutez, Peuple fièr & ſenſible, = 


Ah! pour connaitre mieux fi ſon empire eſt cours. 


S*abimer ala fois dans vingt ans de combats, 


Les vainqueurs, les vaincus, les tyrans, les eſclaves, 


Ses vaiſſcaux reſpetes dominent ſur les mers, 


U regoit en depot tout Por de univers. 


Ry = 


De ſuperbes cites, des campagnes fertile s; 


= Tous les arts, proteges ; tous les talens, utiles; 


Le culte le plus pur, les paſteurs les plus ſaints; 
Un trone, on la vertu prefide a nos deſtins 
Au dedans, le bonheur, la paix & Pabondance 5 
Au dehors tout Peclat d'une grande puiſſance: * 
Anglais, de votre Roi tels ẽtaient les bienfaits : J 
Dites, que vous faut il pour etre ſatisfaits ? 
L'impoſture m attaque 3 ; & moi je la defie ; 


Du maltre 9 je ſers le nom me ä 


A tous ces grands l que je viens Vexpoſer, 


Quels ſont les faits, Mylords, qu'on pretend oppoſer ? 


Quelques bruits incertains, quelqu'erreur paſſagère, 
Que le menſonge invente, ou du moins exagere. 
Quelqu'ordre, plus utile encor que rigoureux, 
Contre des citoyens obſcurs & dangereux. 

Je ne ſais quel Cromwell, voulant de ſa patrie 

: Porter en d'autres lieux les bras & vinduſtrie, 

| Surpris dans le projet qu il ofait méditer, 

Retenu ſur les bords qu'il allait deſerter; 
Qu'il valait mieux, peut etre, avec ſa horde i impure, 


Laiſſer, au grẽ des flots, errer à Paventure. 


P Y M. 
You le voyez, Mylords, le mépris infultant 
Dont il oſe accabler ce peuple, qui Ventend. 
Celui qui, dans les fers, montre tant Garrogance, 


J ugez ce quiila fait, arme de la pn 


” — — — — 


— ——— 


1 


6 


Des citoyens obſours! Te le fps autrefois, 
Je m'inſtruiſis dans Pombre à defendre'les loix ; 
Et le premier inſtant oa Fon ma vp paraitre, | 
Pour le bien de PEtat m'a fait aſſez connaitre. 
D'autres m'imiteront. Peut · &tre ce Cromwell 
Pour ſauver les Anglais fut e le Ciel. 
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La fait de ſes deſtins i ſouverain arbitre. 
; La patrie a ſer nous le ſeul droit des bienſaits 
Et jaccuſe I'Etat, quand il perd ſes ſujets. 
Et que nous font a gous cette paix menſongere, 
Ces arts pernicieux, & ce luxe ephemere 5 
Pour aſſervir nos cceurs, on encrve nos bras. 
Anglais, re veillez vous, & courez aux combats ; 
Allez braver la mort, & recueillir la Sloire; 3 
Mais que la liberté ſuive notre victoire; 

Et lorſque nos ty rans ſeront tops abattus, 

Periflent nos treſors ! reprenons nos vertus. 

Sous un ruſtique toit, fortunes & tranquilles, 
N'ayons plus de palais, mais ayons des aſy les. 

| Rentre dans {a maiſon, un citoyen Anglais 
D'aucun pouvoir humain n- 'y doit eraindre les waits 
De ſes foyers ſacrẽs Vinviolable enceinte 
Des ſeuls flẽaux du ciel doit redouter Patteinte : 
Les vents peuvent Pouvrir, la foudre y peut entrer; 
IL ordre d'un Roi jamais ne doit 1 PEREtrer, : 
Long, Hobart, Eliot, ces chefs parlementaircs, 
A d' injuſtes tributs juſtement rẽfractaires, 
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1 Du ſein de leur famille entrainẽs, ſans pitiæ, 
5 | Dans les cachots ereuſes par ſan inimitik, 


= Sont-118. $00 
Wu 


s TRAFFORD- 
T Je terends grace, ö Ciel! de leur — 
1 | Mylords j 'crais abſent. . 


e YM 
= 2 5 Quꝰimporte en 
pbpreſent par fes confells, preſent par le poiſon 
Qi d'un Prince ne jaſie infefta la raiſon, 
4 | Deloin, comme de pres, i} a fait notre perte. 
Si rEcoſſe eſt en ſeu, fi Flrlande eſt aetene, 
3 81 PAngleterre a vu fes frores, ſes vorſins, 
1 T ransformes en  ſoldats, envakir ſes confins, 


 #TRAPFORD. 


BY . 
Vous. 
s TRAFFORD. 
C' eſt moi qui, par un padde inis, 
Ai fait venir @Ecoſſe une armee ennemie . —. 


P 1 M. 85 
Mylords, il va * la fable d un traité. : 
: Ainſi, calomniant notre fidelits,  _ 
ll rempliſſait ſon maitre & de haine & d'alarmes. 


Aux Ecoſſais, dit-il, Pai fait prendre les armes! 
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Mes complices, Mylord, il les prend parmi vous. 


D' un coupable accuſe c' eſt ce qu'on doit attendre: 


Il accuſe à ſon tour, ne pouvant ſe dẽfendre. 

Montrez done ce traité que vous avez ſurpris. 

Citez quelques tẽmoins, produiſez des Ecrits, 
5 sr RATTO RB. 

Ciel ! à force d'audace ils ſauront me confondre!.., 


Mylords, je ſuis captif, & ne puis leur repondre, 


Mes amis, comme moi, dans les fers ſont jettes, 


Mes papiers ſont ſaiſis, mes temoins Ecartes, 


Telle eſt de ces grands cœurs la vertu magnanime: a 


5 Detracteurs Eternels. du pouvoir legitime, 
g De leur vil deſpotiſme ils veulent nous fletrir, 
Ces gardiens de la loi ſavent s'en affranchir ; ; 
Et de la liberts ces vengeurs ſecourables 
Sont de tous les tyrans les plus intolérables. 
Eh! bien, puiſqu'ils ont ſu ravir Pimpunite ; 
Amis, temoins, ccrits, puiſqu'ils m'ont tout 0te... 
I dicouvre ſa poitrine) 
Qu ils m 'Stent donc auſſi ces nobles cicatrices, 
: Garans multiplies de mes nombreux ſervices. 
Du treſor de PEtat qu'ils otent tous mes biens, 
Que je viens d'y verſer pour mes concitoyens. 
Puiſſe ainſi l' Angleterre Etre toujours trahie 
—Oui, j'ai purge VIrlande, & je m'en glorifie. 
4 


C'eſt moi qui, près d' Vork, enflammais leur courroux! 


| Jen 
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Pen ai banni le vol, avec Poppreſſion, 

Et le z᷑le hypocrite, & la rebellion : | 

Mais j'ai poli ſes mœurs, cree ſon induſtrie. 
L'Irlandais aujourd'hui connait une patrie. 

Ce n'eſt plus un troupeau de ſauvages errans, 

Dans le fond de ſes bois chafle par ſes tyrans. 

11 adopte nas loix, nos dogmes ſalutaires; 

[1 retablit ſes ports, il defriche ſes terres. 

Sa valeur déſormais 8'exerce pour ſon Roi. 

11 renait en un mot; & peut-Etre, fans. mai, 

Eſclave tourmepte de ſa noble origine. 

11 Fenſeveliffait ſous fa propre ruine l. 

I' Ecoſſe Etait rebelle: il fallait la dompter. 

J entends, autour de moi, ſans ceſſe rẽpẽter 

Tous ces noms impoſaus de loiæ, de deſpotiſme, 

Le Ciel & ſa bonts, Rome & ſou fanatiſme ! / 

Ah ! pour les droits du peuple, & pour ſa liberte | 

Nul n'a fait, plus que moi, tonner la vẽritẽ. 

Par des freins plus puiſſans nul n'a voulu reſtreindre 
Ce pouvoir, qu'il nous faut & reſpecter & craindre. 
Mais quand al decouvert, dans tous ces zélateurs, 
Bien moins des citoy ens, que des conſpirateurs; 
L'un mettant à prix d'or ſes paſſions factices, 
Ne parlant de vertu que pour vendre ſes vices; 
L'autre, avide d'honneurs, indigne d'y monter, 
Voulant punir {a main qui dut Pen ecarter; 

Et ce peuple e egaré, que d'abime en abime, 


On conduit au malheur rer les ſentiers du crime; 


N 


„ 


Alors Pai di fremir, & je me ſuis arme 


Pour Etat en peril, pour le trone opprimé, 


Pour maintenir la force i nos loix tutelaires, 


Pour arracher le Peuple aux fureurs populaires. 


Eh ! quoi, dans Edimbourg ces Chretiens diſperſcs, | 


Ces magiſtrats bannis, ces autels renverſcs, 


Ces pretres lapides des paves de leurs temples, 


De douceur & de paix ee ſont la des exemples? 


Et lorſque, ſans contrainte, un Roi plein de bontẽ 
Veut du culte public garder la puretẽ, 

C'eſt lui que l'on nous montre arme de violences, 
Et, le glaive a la main, troublant les conſciences | 
Le Souverain trahi, qui craint de ſe venger, 

Eft peint comme un ty ran, pret à nous egorger; 3 
Et les ſajets ingrats de ce Roi debonnaire, 

Qui, pour prix de ſes dons, lui declarent la guerre, 
On les plaint 1... Eh ! bien, moi, je les ai combattus. 
Pai voulu ſous ſes pieds les voir tous abattus. 


je l'ai dit au Conſeil, au Peuple, à P Angleterre. 


Fen ai pris & temoin & le ciel & la terre, 


Voila dans tous les lieux, voila dans tous les temps, 


- Mon cœur, mes actions, mes diſcours; : & j 'attends 


Que tous ces délateurs, qui demandent ma vie, 


V decouyrent Vinſtant tache de perfidie. 


r Y N. 
Ah! Mylords, gardez-vous du piége qu'il vous tend. 
Sa trahiſon n'eſt pas I ouvrage d'un inſtant, 


„ 


Il faut conflruire ici Pevidence du crime: 


De ſes intentions il faut ſonder l'abime. 


S'il a ſervi l' Etat, c'etait pour le livrer: 

$11 a ſervi le Roi, c'etait pour Pegarer, 

Quels que ſoient les dehors qui parent ſa conduite, 
Pour en juger la cauſe, il faut en voir la ſuite, 
De tous les faits entre eux faifir Penchainement, 
Et ne former de tous qu un ſeul Evenement, 


Chaque fait, pris à part, eſt innocent peut· ttre; ; 


= Cc en les uniſſant qu 'on decouv re le traĩtre. 


$TRAPFFOR 5. 


; * 


0i ſommes-nous, Mylords 2 L'eſprit 6 cpourants 
A peine à concevoir tant de per verſité. 


Eh! qui donc de PEtat voudra tenir . renes, 


Si, parmi tant de ſoins, & d'envie, & de haine, 
Le crime, ou la vertu, dependent des ſuccès? 


di, pour mieux les corrompre, on confond tous les faits E- 


Si, juſqu'a au fond des cœurs, Paudace & 1 impoſture 


Vont creer des forfaits, dont fremit la nature? 2 
di le zele trompe—fi meme les erreurs, 


(Je ne m'en defends pas, le propre des grands cœurs 


Eſt de les avouer, quand le reſte les nie) 


di meme des erreurs, qu' unit la calomnie, 


Dans le tiſſu trompeur d'un enſemble infernal, 


Se changent tout- a- coup en crime capital! : 


Quel ſcnat, quel tyran, quel demon en furie 


Enfanta, parmi nous, cette chimère impie? 


Ke 


* 
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Dꝰod fort ce feu, cache dans Fabime des temps, 
Pour de vorer Strafford & fes triſtes enfans? 

Mes enfans !..... ah! Mylo rds, Ecartons cette — 
Je ſens trop, à ce mot, chanceler mon courage. 
Vous - mèmes, je vous vis prets à vous attendrir, 

Et je veux vous conyairiere, & non pas vous flechir. . 


| P Y N. 
Mylords, le temps eſt cher: je n'ai qu'un mot a dire. 
De la nature auſſi je reflens rout empire 
Mais de quel droit enfin un traitre Epouvante 
_ Veut-il nous attendrir pour ſa poſterite, 
Lui, dont la tyrannie a voulu, d'àge en age, 5 
Baur nos derniers neveux Etendre Peſclavage 5 
Lui qui, ſouillant le trone, & ſoulevant les loix, 
Oſa mettre en peril le pur ſang de nos Rois l. .. 
Vous frémiſſez, Mylords; il faut fremir ſans doute. 
Pour vous parler ainſi, ſentez ce qu'il m'en coũte: 
Mais le peuple, ala fin, fatigue de ſouffrir, 


Des bornes du devoir menace de ſortir. 


Notre prudence encor le contient avec peine. 
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Sur Pauteur de ſes maux nous arretons fa haine. 
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Nous lui montrons la loi, ſenſible 3 a ſes douleurs, 
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Preète a verſer le ſang. qui fit tous ſes malheurs, 
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Si Von trompe aujourd'hui nos vœux & ſa vengeance 3 . 
s'il croit devoir, plus haut, aller chercher l'offenſe; 
Si ce Lord vit enfin... O Dieu qui m 'ecoutez, 
Detournez loin de nous tant de calamit&s, 
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? | Aux enfans de nos Rois garde? leur heritage. 

Que Lopprobre & Vexif ne ſoit pas leur partage.... 
vous n'entendez, Myfords. C'eſt à vous de juger 

$i celui qui nous livre à cet affrenx danger 

A le droit de fe dire exempt de perfidie; 

$'il a pu, ſans trahir ſon de voir, ſa pattie, 


Son Prince... 


LES MEMES. La Draperie da Tr6ne s'ouvre, & 
CHAR LES paralt en ian, 


"1 Nos, Mylords, il ne m 2 point trahi. 
7 . le monde fo bur), 
$TRAFFORD (4 bart). 
Le Rol! Ciel! | 
yy 1 /a + colligues). 
Je triomphe. 
CHARLES (offs for fo mine). 
YI Il ne m'a qu'0bei. 
De tout "RY ſerviteur Strafford eft le modele, 
A moi, comme i FEtat, il fut toujours fide, 


( 70 ) 


Et, dat mon peuple entier ſe liguer contre lui, 
Certain de ſa vertu, je ſerai ſon appui. 
Mais mon cœur dechire medite un ſacrifice, 
Qui va peut-ttre enfin calmer tant d'injuſtice. 
Outrage, meconnu, Strafford m'a, dans ce jour, 
| Demande de quitter ſes emplois & ma cour. 
| Le beſoin de mon cœur m'avait rendu barbare; 
Mais puiſque Von blaſpheme une vertu ſi rare, 
Puiſque Ceft en m'aimant qu'on devient malheureux 
C'eſt a moi de ſouffrir en ami geénéreux. 
A Strafford, malgré moi, j *accorde ſa demande. 
Je nomme Lord Dillon Viceroi de Vlrlande. 
Pappelle à mon Conſeil, Saville, Kimbolton, 
Hampden, Eſſex, & Pym. Je dElivre Loudon ; 
Pour ſauver Vinnocent, je fais grace au coupable; 
Pym, de quelque remords fi ton ame eſt capable, 
Dans ſes conſeils ſecrets viens entendre ton Rot: 
Viens voir fi mes ſujers te ſont plus chers qua moi. 
Pairs, qui de mon ami connaiſſez innocence, 
Je livre à votre honneur le ſoin de ſa defenſe. 
Et toi qui, le premier, as voulu me quitter, 
Ah! crois que, chaque jour, je vais te regretter, 
Bon & fidele ami, tendre epoux, heureux pere, 
Vas cultiver en paix la vertu qui t 'eſt chere: 
Mais ſouviens-toi de Charle, & pleure quelquefois 
Les pertes de mon coeur, & le malheur des Rois J... 


Peuple injuſte & cruel, jouis donc de mes larmes. 


Se peut- il que pour toi ma douleur ait des charmes ?— 


671 
Sachez tous cependant que j'en ai fait aſſez; 
Et que, fi tant de ſoins ſont mal rẽcompenſes, 
Je ne dois plus qu'au Ciel compte de ma puiſſance. 
Je ſais juſqu'ou deja Pon porte la licence. 
Le peuple eſt ameute; Londres, de toutes parts, 
Ne preſente a ſes yeux que d'inſolens placards, 
On pretend faire plus; on murmure, on menace. | 
Il eſt temps que j'impoſe un frein à cette audace. 
Jy vole, & je ſaurai, s'il le faut, en ſoldat, i 


PDefendre en meme temps & mon trone & VEtat, 


(Le Roi, apris avoir fendu de loin les bras d Strafford, 
- qui, a ce mouvement, Seſt proſternt en poſant la m = 
ſur ſon cœur, traverſe le fond du thidtre, ſuivi de 

quelques gardes, & fort par le grand eſcalier . 1 


SCENE VI. 


LES MEMES, sanxs LE ROI. 


1 LE GRAND SENECHAL, 
= P OURSUIVONS, TAY 
P Y M (DP interrompant), 
Non, Mylords. D'autres ſoins vous appe llent. 


Des dangers trop preſſans ici ſe renouvellent. 


4 
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En vain de nos ayeux la noble fermetse 
Avait cru, pour jamais, fonder la libert. 
Le Parlement n'c& plus; on Jaccable d'outrages. 
On viole ſes droits, on gene {es ſuffrages. 
On arrache le oxime a la rigueur des floix, 
On vient, à main armẽe, 'enchainer notre voix. 
Le ſalut de Etat deyient la doi ſupreme, 
Et Pextreme pt᷑ril veut un remède extreme, 
Avis — 
f Se tournant vers les Communes J. 
Organes des cites, 
Defenſeurs de ce peuple & de ſes bertés, 
Dans votre auguſte enceinte il eſt temps de yous rendre: 
Aux Communes bient6t Pym vaſe faire entendre. 


7 Aux l . 


Et vous, Pairs, qui bient6t auffi me reverrez, 


Retirez- vous aux lieux qui vous ſont conſacrés. 


LE GRAND SEN EC HAL. 
Et de quel droit . 

Py M. 

Du droit que chaque creature | 
Recoit, quand elle ſort des mains de la nature; 
Qui ſoumet en tous lieux, & ſur- tout parmi nous, 
L'interet d'un ſeul homme à Pintéret de, tous. 
Le vaiſſeau de VEtat eſt voiſin du naufrage; 
Un prophets perfide a cauſe cet orage: — 


JT 
FPV 


1 


l faut calmer les flots, en l'y precipitant. 


= La majeſtẽ du peuple eſt ici mon garant... 


( Les Pairs du parti de Pym fe us & entrainent 


tes autres). 


ais; je vois tous ces Lords qui, pleins d'un noble zele, 
volent on la patrie, on * honneur les appelle. 
Allez, dignes ſoutiens & du peuple & du Roi, 


Los réunir tous deux ſous le j joug de la loi. 


[E GRAND $ENECHAL-. 

5 Oui, Mylords, c'eſt la loi qui demande vengeance, 
Elle ordonne ſur-tout de ſauver Pinnocenee. 
Allons remplir ſon vœu fans trouble & ſans effroi; 


2 * 


Et ſachons, s il te faut, perir avec la loi. 


P.Y * {a ceux de ſes cllque qui P entourent }. 
le vous ſuis. Qu'a Vinſtant la motion ſoit prete, 


Et qu' on dreſſe le bill qui proſerira fa tete. 


8 TRAFFORD (a part). 
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o men Rol! dans yu piege ils ont conduit tes pas! 
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S C U B . 


(Tout le monde eff retire. Il m ref plus fur la ſine que Stafford, 
le Lieutenant de Ia Tour, & Pym.) 


' 


P YM (au Lieutenant de la Tour ), 


a gee ces licux, & qu on n *approche pas. 
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(Le Lieutenant al * Four diſpoſe . Gardes, exterieurement, à \ 
toutes les entries de la Salle; Lan wort toutes les portes We fermer, 


—— & Pym reftent fil.) 
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STRAFFORD. PYM. 


— — —— — 
2 — - 
ge le ——̃— 
PA 


— 


* 2 
— —— I > 
. 

— 


* 
2 . 
— — 


r v M (ar rant Strafford par p bras). 


| Feoure-moi, Strafford—Ce ton peut te ſurprendre z 1 
Ta vie eſt dans mes mains, & Jai droit de la pg 
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STRAFFORD, 


— 


Quoi dee vil impoſteur.... 
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Modere.ces cclats, 


— 
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Ecoute juſqu'au bout, & tu me repondras. 
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ns Wren 

4. a gon ns > 
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Strafford, je te pourſuis, i je Yai craint, je t accuſe 1 


= 


Tu crois * je te bais, Strafford, & tu vabuſe. | 


3 


* 


KRebelle ou citoyen, vertueux ou coupable, 


7 
8 ty 


Par. tout, grace à mes ſoins, la revolte eſt ſemee, 


J Pai propage le culte & le zele fẽroce: 


| Pretexte ſi honteux de nos diviſions z ; 


| Mais, au peuple groſſier 811 faut un fanatiſme, 


C78 3 
Je Yeſtime, t'honore, & vais te le prouver. 
Jai demands ta perte; & je veux te ſauver, 


STRAFFOR D. 


Ciel ! 
P * N. 


Calme toi, te dis-je, & tu vas me connattre, 
Mes projets en entier devant toi vont paraitre: 
je ne riſque plus rien a te les confier. 


—Je n entreprendrai pas 4. les juſtifier, 

Soit que, par le deſtin, place dans la baſſeſſe, 

Je cherche 3 a me venger « d'un eclat qui me bleſle ; : 
Soit que, d'un ſaint amour enflamme pour les loix, 


Mon cœur ſoit, en tout temps, d'accord avec ma voix; 


Pai jure de briſer ce ſceptre qui m' accable; 
Je veux changer l' Etat: &, s' il nous reſte un Nel, 


Que ce phantdme vain fait moins puiſſant que moi. 


Ici des Ecoſſais j'ai fait venir Parmee ; ; 

(Tu le ſais. Un moment a tout fait entre nous; 
Tu voulais m'accuſer, j Jal preyenu tes coups.) 
Cette arm&e eſt a a moi. Des ſectaires q Ecoſſe 


Non que je m'abandonne aux ſaperſtitions, 


Celui que je preſere eſt le puritaniſme. 


(:96 ]) 


Je hais l'ẽpiſcopat: & le tröne & Pautel 
Se pretent trop ſouvent un ſecours mutuel ; 
Je pretends de ces lieux le faire diſparaitre. 
Je veux que chac un ſoit & ſon prince, & ſon pretre, 
L'ami du Roi, le tien, ce ſuperbe prelat, 
Qui du culte anglican veut relever Veclat, 

| Laud, jetté dans les fers, ſuivra ta deſtinee. 
| Bient6t de ſes pareils la foule abandonnee 


Se verra du ſenat exclure ſags retour. 


Tous les prelats dEtruits, tes Pairs auront leur tour. 
. La plupart aujourd' hui, par une baſſe envie, 
Se portent lichement à me vendre ta vie. 
Quand ils t'auront perdu, je te vengerai deux. 
a Ainfi, de tous ces corps, dont l'ordre dangereux 


De degres en degrẽs tranſmet Ia dependance, 
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Le beuple, reſts ſeul, ſeul aura la puiſſance. ES 
17 I; vois preſenteme at on tendent mes s projets, = 


Et ce que j en ai dit montre ce que je tais. 

Pour abuſer ton Roi, pour Paccabler ſans ceſſe, 

n fallait ſes vertus enſemble & fa faibleſſe, 

1 e Mais pouvais- je, dis-moi, te laiſſer pres de lui, 1 


Toi ſon ſcul de fenſeur, toi ſon unique appui ? 


It 5 3 Ciel Ya tout donné, talens, force, courage; , 
4 Tu pouvais, en un jour, detruire mon ouvrage: 
II fallait donc te perdre, & j'ai du t'accuſer. 
N'ayant pas de délit, j'ai fu Ven compoſer. Is 
Je wavais pas beſoin d'entendre ta defenſe ; 


Je ſuis, autant que toi, fur de ton innocence, | 
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Loin de d'en augmenter, ta gloire en eſt fctric, 


(47) 


Tu n'en mourras pas moins, fi.c'eſt ma volonté. 


Sur quelques-uns des Pairs ton eſpoir s'eſt porte ? 


Pendant que je te parle, on vient de te proſerire: 


Le peuple a fait Parret, c'eſt aux Pairs d'y ſouſcrire. 


La demarche du Roi pourrait te raſſurer? 


7 J al gagné ſon conſeil pour la lui ſuggerer. 


Jai youlu lui montrer le peu qu il doit pretendre, 


| Et, pour mieux Feffrayer, lui faire tout entendre. 
J'avais beſoin d'ailleurs d'un prẽtexte à mes Cris. 


= Pour achever par- tout d'enflammer les eſprits. 


Encore quelques inſtans, & le peuple en alarmes, 
Au nom du Parlement, paraltra ſous les armes. 


Ainſi Charles, poulſle par ſon malheureux ſort, 


En demandant ta vie, aura hats ta mort; 5 
Et telle eſt deſormais ſon imprudence extreme, = 


Que, vil veut te cer u le ponds li-mime. . 


| 1 8 ſt de moi ICY que ton ſalut depend. 
\ La foudre gronde encore, & mon bras la ſuſpend, 


Hate- toi de Peteindre avant qu' 'elle n <clate. 


De quelques grands ſucces que mon eſpoir ſe latte, 
Tu peux, je Payouerai : les rendre plus certains. 
Embraſſe mes projets. Vniſſons nos deſtins. Z 
Abandonne ce Roi, qui deja vabandonne. . 
Laiſſons- ui, ſi tu veux, ſon titre & ſa couronne: . 
Mais que le peuple regne, & qu il règne par nous, 
Souffre-moi ton &gal, ſans enctre jaloux, Rs 


Le moment arrive, renonce a ta pairie; 
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( 78 ) 
Pour nos pareils, Strafford, les titres ne ſont rien, 
Il nous faut, pour tout droit, ton genie & le mien. 


Et va voir les projets qu'ici je te confie, 
Secondes de tes ſoins, ou ſcellés de ton ſang. 


 —Ce jour, enfin, ce jour decide de ta vie, 


. ¶⁰——i —— — — —— — — 
— — 
— 


— . „ 
„ 2 


oĩſi 


de cho 
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C'eſt à 


r, & tu nas qu'un inſtant. 


», 


le mtpris : puis marchant vers le fond du thidire, il 


Pym, en exprimant tout-a-la-fois Pttonnement, ! horreur, 
d 


$TRAFFORD e les yeux au ciel, les fire un inſtant fur 


1 


Qu? 


* 


on me mene a 


t d'une voix tlevee, 


. 


la Tour, 


* 


P Y NM. 
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Voila donc ta rẽponſe? 


Ge 


bouche prononc 


ta 


* - 


C' eſt barret de ta mort que 


Gardes | 
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SCENE XL 


W $TRAFFORD. PYM. LA COMTESSE DE STRAFFORD. 
; BALFOUR, LizutznanT DER La Tour.  GARDES. 


(Les portes du grand eſcalier fquvrent. Balfour entre avec ſes 


r 
gardes. La Comteſſs force te paſſage malgre eux. 


LA COMTES3E 


1 


Jr E veux cle. voir. 


STRAFFORD. 
7 0 ma chere Fi . 
. LA COMTESSE e 

Je te retrouve na! By . OL ſopt-ils 2— Quoi ! deja. 


8 TR A F F 0 R D. 
Ne penſez point a moi, 


Pe v M. 
Gardes, qu on les ſepare. 


STRAFFORD cm . 
ene au Roi. 


* 


r v M. 
Balfour, obciſſez. 
n ee, 

Barbare! 
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$STRAFFORD (environne.) 
Gardes, ſoldats, Anglais, -prevenez ſes fureurs. 
C'eſt un traitre, il vous trompe...... a 
P Y M. 
Etouffez ces clameurs. . 
Qu'on l'entraine. 
S TRATTO RD. 
Le Roi. 

»Y M (4 a Balfour.) 

Le Parlement ordonne, 


Que ſa priſon ſe ferme, & ne s'ouvre à perſonne : 


Votre tee en rẽpond. 


8 CE N K XIII. 


LES MEMES. BESTWICK, accourant avec precipitation. 


r Y Me 
| ARRET eſt-il rendu? 


BESTWICK. 


% 


Pym, il faut te montrer, ou bien tout eft perdu, 


P 1 51. 


Comment? . | | - 


BESTWICK, 


Nous preparions la viQoire kelatante, 


Qui doit venger le TD & rewplir notre attente. 


Nous 


25 
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Nous allions Fobtenir, lorſqu' au Bill propoſe 
Fu indigne apoſtat, Digby, 8 'eſt oppoſe. * 
Palmer avec Falkland, qu'un meme eſprit anime, 
| Se joignent A Digby Pour proßeger le cr ime. | 

On ſe tait, an ce. A Ping ils ont parls, 
Autour deux, à Pigſtagt- tout Pgtait dbragls; 


On crie à Pinjuſtice, on parle d'innocence: 


9 


W Pour celui qui nous perd on demande vengeance ! 


On le plaint, on l'admire, on vante ſes exploits, ; 


on coeur & ſes vertus, ſa ſageſſe & ſes loix! 
Enfin, fi tu ne viens diſhper la tempete, 


| C'eſt peut-Ctre pour toi que Vechafaut 8 "apprete, 


Au moins jamais mon coeur ne connailtra l'effroi. 


LA COMTESSE. 
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STRAFFORD, 
pil protige mon Roi! 


P Y Ms. 


: | Ce triomphe eſt precoce, & ſera peu durable. 


W Gardes, que tardez-vous d*entrainer ce coupable? 


STRAFFORD, 


W On faura qui de nous am whe ces noms. 


r Y M, 


A Paccepte tes defis, Allons, Beſtwick, allons, 
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Le Thestre repreſente le Cabinet du Rol. 


. CHARLES. CARLETON. 


| EHARLES 
( Sortant de ſo Conſeil dans la plus grande agitation, . 


5 Hy laiſſez-moi. | Quelle mn | quel abimel 
g Mon Conſeil tout entier veut me forcer au crime 
a CARLETON, 

WA! calmer... a 5 
CHARLES. 

Me calmer ! n bas- tu pas * 


Ce que de ma faibleſſe ils ont tous prẽtendu ? 


De ces Communes, moi, que j 'Epouſe la rage! | 


Que > de ces aſſaſſins je confacre Vouvrage! | 
Et la Reine ! la Reine! Elle veut que ma main 
Du malheureux Strafford aille percer le ſein! ! 
Cruelle ! ſur mon cœur exerce un autre empire. 


ce 3 I Vempoiſonner gue ton amour aſpire ? 


M 2 


—— — rat ER 


— et 


we — — 
— — — — — — —— — — — > 
—— P cc cal 
— — - —— I — —— X a 
»- * 


— — 


————— I 
” — 


—— 
— 


— wh 2 - - > 
„57755ͤũ TTT 
—— — — 2 — —— Jo — _ 
_ — —— — — 


— 


—— 
— — 


* 
1 


— — — 
— Cntr Bo. 


— 
ro oe cr ID 


0 84) 


TLabandenner! Jaats. Wars, ufs moef, Crrleton, 
Comment ont-ils donc fait? Par quelle trahiſon.., 1 
Comment a-t-il paſle cet arret execrable ? 1 
On tendait i Strafford une main ſecourable. 5 
Digby, Falkland, Palmer, avaient, au fond des cur, $ 
Reveille'fa juſtiee les remords vengouts. 4 


N 
BIR 


** . 


CARLETON. 


Re 
8 ITS 


La preſence de Pym a tout fait diſparaltre. 
Il eſt venu parler le langage d'un maltre. 
Suivi de factieux, qu'il feint de contenir, 
Quand lui ſeul pour le crime a ſu les rẽunir, 

II a paru ſoudain au milieu des Communes. 

De ce peuple, as t-;l dit, 01 garde les Fortitnes, 
Fa ber ts, ſes Ae. II engt parmi vous, 1 
Due un dpi "tine" il *ervit trop! peu jalun. 

N Je me plais a penſer gue Wo Frayeur Pabuſe 3 

Mais P objet de ſa crainte en doit etre Pexcuſe, 
Au elle ſoit Juſte ou non, il faut y d erer; 
De tous ceux qu 7h ſoupgonne i faut nous ſeparer; 

Ee fans doute aucun 4 eux 15 ira Jufqui' a prctendre 
Que qui put les crter ne peut Pas es Jurprendre, 
On va vous les nommer. Beftwick, dans cet inſtant, 

A montre des proſerits le tableau revoltant. 

Le fourbe les nommait d'une voix gemiffante, 


Tandis que de fon chef Peſcorte fremiſſante, 
Pouſſait des cris de haine, & Jurai 


'S 34:49 
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t de punir 
| Quiconque 3 3 es. decrets tarderait d'obeir. 1 
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7 De la Chambre, en tumulte, on a'pris les ſuffrages, 
: O des plus grain maneurs frop ſiniſtres . ** 


Les uns, livrés à Pym, ſe hatent de bannir 

Tous ceux dont la vettu pourrait les contenir. 

La frayeur fait ici ce qu'allleurs fit la rage. 

Aux uns la vertu manque; aux autres, te courage. 
Le reſte, vil troupeau, que le hafard conduit, 

Se traine ſur les pas qu'on luitrace, '& qu'il f uſt, hs 
Enfin les plus grands noms, la vertu la plus pure 


De ce ſẽ nat tronque, ſont forces de s exclure. 


= Alors Pym elt vainqueur; tout cede a ſon effort, 


On adopte le Bill qui condamne Strafford ; 
Les diſcours de Digby ſont devoucs aux flammes; 
. pourſuivant le cours de ſes projets infimes, | 


Pym va porter le Bill a a la Chambre des Pairs. 


CHARLES, 
Monſtre, que parmi nous ont vomi les enfers, 


Je previendrai tes . Bao? 
IM Sire. 


C HA R L ES. 


Fcoute. 
ru vois de tous c0tes-ce . que mon coeur redoute. 


 Entoure de nialheurs, puis-je compter ſur toi? 


CARLETON. 


Ah ! tout mon ſang eſt pret à couler pour mon Roi. 


— — 22 
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CHARLES. 
De ma garde, a Vinſtant, vas donc prendre 1lite ; 


Il faut que de Strafford tu proteges la fuite, 

Fais les deguiſer tous, pour entrer dans la Tour, 
Tu rendras de ma part ce billet a Balfour, 
N*epargne aupres de lui prieres, ni careſſes; 
Montre lui des honneurs, promets lui des richeſſes; 
Le ſauveur de Strafford obtiendra tout de moi, 
Tuſqu's la fin qu jour que lui ſeul, avec toi, 
Connaiſſe mon projet; & des que la nuit ſombre : 
A nos pieux deſirs viendra preter ſon ombre, 

| Alors de mon ami briſez tous deux les fers. 

Qu'll aille, s'il le faut, au bout de l' univers. 

Si je le perds, qu' au moins je ſache qu'il reſpire. 


Dis-lui que, dans ces lieux, contre nous tout conſpire, 85 


Les Communes, la Reine, & cet affreux malheur 
Qui marqua tous mes jours du ſceau de la douleur. 
Obtiens de fa vertu qu il conſente à a te ſuivre. 

Si ce n 'eſt pas pour lui, pour moi qu "Al daigne Vivre, 
Ne le quitte ſur-tout, que lorſque, ſur les ry, - 
Tu le verras fuyant ces rivages pervers. 

Strafford, dans ſon armee, avait pris pour eſcorte 
De ſes chers Irlandais la vaillante cohorte. EE 
Avec eux juſqu's à Londre il a craint de marcher. 
Son frere, par mon ordre, eſt alle les chercher. 

11 reviendra bientot ſe montrer a leur tete, 

Et, pour te ſeconder leur troupe ſera prete, 


Nous nous verrons encor, mais vas tout diſpoſer- 
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CARLETON. 


Oui, je vais vous ſervir; oui, je vais tout oſer. 


Ciel ! regois mes T0 


Reviens bientdt m "inftruire 
si tes ſoins ſont beureux, vil faut que je reſpire. 
Vas, mon cher Carleton, mon ami, mon ſoutien, 
3 | Vas, cours, ſauve 8 trafford, & mon tròne eſt le tien. 
CARLETON, 
Ab! je n al pas beſoin d'une autre recompenſe, 


Lorſque } Je ſers mon Prince, & defends Finnocence, ; 


CHARLES 8 BU Le 


* 


Cal 1 remplis mon elpoir.—8˙il etait renverſé, 
Je fremis des malheurs dont je ſuis menacẽ. — 


Dans quel état, ö Ciel! je viens de voir la Reine !..., 
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Contre un infortune d'où lui vient tant de haine ?..., 
Ah! fans doute j'ai tort d'accuſer ſon effroi. 

Elle hait moins Strafford qu'elle ne craint pour mol, 
Son Epoux, ſes enfans occupent ſa penſce ; 

De nos dangers communs ſon ame eſt opprellec, 
Maitreſſe de mon cœur, objet de mon amour, 

Tu ne vois que mon trone en ce funeſte ſẽjour; 


KEE 


Et tu ne ſonges pas, dans ta douleur amere, 


Que, de tous les humains repandus ſur la terre, 


Si Strafford, ſous mes yeux, regoit le coup mortel, 


Je ſuis le plus A plaindre. .., & le plus criminel! 


—Infortuns Strafford ! ! helas | dans ce lieu meme, 
Cent fois 3 Je fus temoin de ſon amour extreme, 
C'eſt i ici gu'il tonnait contre mes ennemis. 


Sans moi, ſans ma faibleſſo, il les aurait ſoumis; i 
Il aurait aſſure mon repos & ma gloire. 


Ah mon premier malheur fut de ne pas le croire, 
Les Pairs n'ont point encor foufcrit Parrt fatal. 
Je compte ſur les Pairs, fur le Grand Sencchal, 
Les Pairs ne voudront point enhardir Vinſolence.... 
On enend wn brit ume & uneinig) 
Qu entends-je 2 & vers ces lieux qui dane ainſi 8 "avance? 
Pym! 


1890 


„ 
- 


SETS Et 


CHARLES. PVM. GARDES, FACTIEUX. 


/ Pym parait dans la galerie qui pricdde le Cabinet du Roi, ſuivi 
d'une troupe de F actieux, diverſement vëtus & armts, avec 
des fufils, des pigues, des hallebardes, des batons. Les Gardes 
du Corps, en moindre nombre, ſe e awd. a la forte du 


Cabinet 9 


'Þ YM (arretant fa troupe a ia * au Cabinet) 
Crone armẽs pour maintenir la paix, , 
: Eaves retirez-vyous aux portes du palais. 
On peut, de votre Roi trompant la conſcience, 

| Abuſer de ſon nom & de ſa confiance ; | 
: Mais fon coeur vertueux cherit la verits, | 
. Et des que Je le vois, Je ſuis en ſuretẽ. 

( Ln Faftieus ſe retirent, les Gardes du Corgs les fuivent, 
1 & Pym Pavance vers le Roi. 

; be votre Peuple, Sire, excuſeꝛ les alarmes. 

; Si avu dans ſes murs des ſoldats ſous les armes; 

W Nous ſommes tous bien ſürs que votre Majeſté 

q Ne veut qu'aſſurer Pordre & la tranquillits : L 

: | Mais ce Peuple inquiet a congu de Pombragez 

W |! cru qu'on voulait gener notre ſuffrage ; 

Et, les armes en main, il nous a demande 
Que votre Parlement fut lui-meme garde, 


= 
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II était plus prudent d'accepter leur ſervice, 
Que de laiſſer ſans chef une telle milice : 


Nous avons eru devoir nous rendre à leur deſir, 


Et ne les commandons que pour les contenir. 
Vosvœuxſont pourla paix: nous n'en formons pointd' autres 
Notre ſang eſt à vous, nos ſoldats ſont les võtres; 
Et votre Parlement attend, pour ſes decrets, 

La juſtice qu'il rend à vos ordres ſecrets, 

—Sire, dans ce moment que ne puis-je-me taire . 

Il me reſte à remplir un triſte mĩniſtère. 

La juſtice a parlé: le Comte de Strafford 

Eſt declare coupable, & doit ſubir la mort. 


Des loix, qu'il renverſa, la vengeance s 'apprete. 
On a fletri ſon ſang, on a proſcrit ſa tẽte: 
Les Deputes du Peuple ont prononce Parret. | gg 
Garde: qu'au jugement, Sire, il ne ſoit ſouſtrait, 
DU amitiè peut pleurer, mais pleurer en filence. 
i faut que la juſtice enchaine la clemence ; 
Et le ſeul nom de grace, iVinftant, deviendrait 
L'etincelle d'un feu, qu' aucun ſoin weteindrait. 
Londres $ 'eſt explique, nous venons de Pentendre, 


Et ſerions e Sire, pour vous defendre, 


CHARLES (dune R's ttoufſte). 
Javais penſe qu'un juge, organe de la loi, 
Des qu'elle avait parle, depoſait ſon emploi; 
Que, d'un triſte devoir gẽmiſſante victime, 


Il Plaignait le coupable, en puniſſant le crime, 


1 


Et qu'il ſongeait toujours au droit de pardonner, 


— 


Pour y porter envie, & non pour l'enchainer! 

Le malheureux Strafford pour lui ſeul a vu naitre 
Des juges & des loix qu'on n' eüt pas du connaitre. 
Un tribunal ſans titre, ainſi que ſans pitie, 
Immole tour-à-tour la vertu, Pamitie. 

Mais avant d' annoncer cet horrible ſupplice, 

| Avant de me preſſer d'en &tre le complice, . 

| On aurait di ſonger _ ſans l'aveu des Pairs..., 


15 F v M. 
[ls ont ſigné. 
CHARLES. 

© Grand Dieu LC 'eſt mon dernier revers, 5 

Quoi! les Pein ont . 0 l 
P Y M. 
Cen eſt pas ſans orage 

Que la juſtice a pu conquerir leur ſuffrage. 
Ces Nobles pretendaient etre au- deſſus des loix. 


| Mais ce Peuple, par eux opprims tant de fois, 
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Ce Peuple qui menace, & que, ſans nous peut-etre, 
Daja dans ce Palais on aurait vu paraltre, 

\ | Ce Peuple vers les Pairs en foule s'eſt portée. 

: Ia fait par ſes cris palir Piniquite. 

. Quarante de ces Pairs ont fui Pceil redoutable, | 

| Qui venait ſurveiller leur conduite coupable. 

Le Seneéchal lui ſeul voulait les retenir, 

Jurait que dans fa place on le verrait perir, 


N 2 


6 
Et reclamait des Pairs I antique privilege : 4 | 


Je Jai vu, ſans pitié, trainer hors de ſon ſiége, 

Ou Pon a fait aſſeoir Arundel. 

CHARLES 8 
58 Arundel! 

Lui juge de Strafford! ſon ennemi mortel | 
II faut Petre du crime; & cette noble haine 

| Pune ame yertueuſe eſt la marque certaine. 
Vainement par Strafford il s'eſt vu recuſe : 

Bravant juſqu'au bout les cris de accuſe, 
Tout brũlant du defir d'une ſainte vengeance, 
11 a fait par les Pairs conſacter la ſentence. 
Les deux Chambres enfin pour le Bill ont vote: 
Il nous reſte i Poſfrir d votre Hs; 3 
c Veut-elle le ſigner? - 
So 4 I ple e Bill au Roi 9 
c A R L E s. 

Monſtre, as- tu pu le croire, 
Que je me ſouillerais d'une action ki noire! ? 

8 C'eſt trop me contenir. Dis, traltre, penſais. tu 
Que ton zele hypocrite, & ta fauſle vertu, 

Et ces reſpects menteurs couvrant ta perfidie, 
Et la ſédition, par toi ſeul enhardie, 
Tromperaient 3 a jamais les regards de ton Roi! 
Qu'eſt- ce que cet arrèt ſans délit & ſans loi? 
Cet accu'e proſcrit ſans conſeil, ſans defenſe ; 


Ces temoins qu'on bannit, ces juges qu'on offenſe ; 


68. 


Dun Senat qui n'eſt plus, ces reſtes mutiles, 


cCoes libelles ſoufferts, & ces Ecrits brules ? 


Et cette populace en tous lieux attroupẽe? 


Et, juſques ſous mes yeux cette garde uſurpee? 
. Qui ta donne le droit de lever des ſoldats ? 2 
ru les contiens, dis-tu ! c 'eſt toĩ qui les armas. 


Vas, je ſais qui me ſert, & je ſais qui m 'outrage. 


Ne prends plus le vain ſoin de deguiſer ta rage. 


= Je ne vois de dangers que ceux que je te doi, 
= Þe crimes que les tens, & de traitres que toi. 
Reporte à tes pareils ce Bill abominable. 


W Dis leur que je ſaurai punir le vrai coupable; * 


Et que s 'il eſt un ſang qui doive etre verſe, | 


5 Je veux que par ce 1 leur bill ſoit cfface. 


P Y M. . 
Puiſque Yon mEconnait la candeur & le zcle ; 
D*un citoyen integre, & d'un ſujet fidèle; 
Puiſque le nom de Roi, ceux de père & d' poux 
Ceſſent d' tre aujourd'hui les plus ſacrẽs de tous; 
Puiſque la Reine en pleurs, & le Peuple en furie, 
Et les dangers du trone, & ceux de la patrie, 
Ne peuvent balancer le genẽreux effort 
Qui fait immoler tout au ſalut de Strafford, 
Je dois quitter ces lieux.—Jufte ciel !—Adiey, Sire. 
Vous vous rappellerez ce que J'ai du vous dire, 


Je vais au Parlement porter vos dernjers mots. 


(ll Hẽloigne lentement. 2. 
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CHARLES 


{Combattu juſqu'au moment on il le voit pret a ſortir), 
Ecoute-moi, cruel l.. Prends pitiè de mes maux. 4 


Ah! levez des ſoldats, enchainez ma puiſſance, | _ 
Mais de mon cher Strafford reſpeQez innocence ; , 
Epargnez mon ami. Que vous faut - il de plus, 
Puiſque de mes Conſeil pour jamais je Pexclus ? 
r* | If 
(S entardiſan a meſure que ls Re 2 : 


1 regnerait de loin, 


CHARLES, 
Mais, s il ſort & Angleterc ? 


| P 1 M. 
Je le craindrais encore aux bornes de la terre. 
Le peuple veut ſa mort. 


CHA RLE "Ig 
Tigre, que t' ai-je fait ? 

; Quoi ! ! de mes s pleurs, ſur toi, voila donc tout peffet! 
Un Etranger, que dis-je ? ? un ſauvage, un barbare 
Aurait pitiẽ du trouble on mon ame 8egare : 

Et toi, n& mon ſujet, toi qu'avec tes amis, 


Pavais, dans mes Conſeils, aujourd'hui meme, admis! 


* 

De ces Conſeils ſecrets j'abhorre le genie, 

La baſſeſſe toujours y ſert la tyrannie. , 

Pour un Monarque Anglais, fidèle i ſon ſerment, 


Il n'eſt qu'un vrai Conſeil, & c'eſt ſon Parlement. ” 


ZEA 
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A ce Conſeil enfin, que faut-il que Pannonce ? 


| Vous pouvez, Sire, encor changer votre reponſe. 


CHARLE 8. 


Non, je n'y change rien: mais j'y veux ajouter. 
W Dis-lcur que dans Pabime ils m'ont voulu jetter; 
Mais que, comme eux, enfin 11s m'ont rendu barbare, 


| C'eſt la guerre qu'on veut? Eh bien! je la declare. 


Je la ferai terrible. Et toi, fuis de mes yeux, 


Ou de ton ſang i impur je ſouillerais ces lieux. 


7 Pym fort apres avoir lance fur le Roi un regard menagant. ) 


CHARLES SEUL. 
An | eſt trop ſupporter leur criminelle audace. 
Ma gloire s. s'en indig gne, & ma bonts ſc laſſe. 


Que mes vœux ſoient remplis, que Strafford ſoit ſauvé, 
Ils me craindront, peut etre, apres m' avoir brave. 


Carleton ne vient point 1.9. Je tremble de Pentendre. 


Je le vois 1 — 
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d 
CHARLES. CARLETON. 


CHARLES. 
En ! bien, parle: à quoi dois-je m'attendre ? 


CARLETON = 


A de nouveaux malbeurs. 


CHARLES, 
Comment ! Strafford, Balfour. 
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CARLETON. 
Balfour aux Factieur eſt livre ſans retour. 
A vos deſſeins d' abord il a feint de ſe rendre: 
Mais craignant, diſait-il, qu on vint à nous furprendre 
Il demandait du temps, & voulait dans la Tour . 
Que vos gardes epars entraſſent tour-à- tour. 
II eſt ſorti lui- mème; &, pour mieux me ſeduire, 
M'en a montre pluſieurs qu'il venait d'introduire. 
Mais du fourbe bientot le maſque s'eſt leve ! 
De ce Senat rebelle un ordre eſt arrive, | 
Parlant de trahiſon, de trame decouverte, 
Defendant que, ſur-tout, la priſon fut ouverte, 
Et, ſous peine de mort, enjoignant à Balfour 
De ne plus ob&ir aux ordres de la Cour. 
Alors, d'un faux reſpect colorant ſon menſonge, 


Vous vcyex la douleur ont cet ordre me plonge, 
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A. Peup.c, qu'on gare, il "int" ane victime. 
E s moi, Man mon . | PIRIE 4 e 


Dit-il, mon cœur an 2 reſte toujours ſeumis: 41 995 
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Mais que puis , moi ſeul, contre tant d ennemis 9 


A ces mots, dans mes mains il depoſe une lettre, 


Que le Comte, pour vous, venait de lui remettre. +l] 


fl 15 N la lettre 1 — 


— 


CHARLES, 


Ah! rien qu'en 1 voyant, mon coeur fe ſent troubler "I 


(11 prend la lettre, * 


Des reproches ſans doute ! il doit m'en accabler, : 


- Fl lie tout haut la lettre. * 


Et PO un + as grand « crime. 
4 mon arrft ceſſez de re er. 


3 | Mo mort de vos faveurs deviendra la Plus grande. 


Le Ciel ne peut vous Pimputer, 
Quand c'eſt moi qui vous ta demande. 


Jie ne plains que man fi 3, & ſa mere, & ſes ſurs. 


Ils vont r{pandre bien des pleurs ! 


A votre cæur le mien les recommande, 


Pour moi, Juſqu'a a la fin, mon | fort ſera trop doux : z 
] Sire, J Paurai view, 7 ſerai v mort pour von. 


(Charles porte Ja lettre 3 a ſes yeux, la baigne de ſes pleurs, 


i relit tout bas, & repere tout haut la derniere ligne.) 


Sire, J Jaurai View je ſerai mort pour Vous 4.0 


0 


Ce ec a Cre eee 
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Et je conſentirais J.:. Ciel! fi je Pabandonne, 


O Ciel! briſe mon ſceptre, & renverſe mon tr6ne. 
Dans la meme priſon fais que je ſois plonge; 
Par le m&me couteau que je ſois gorge; 


Et que ſur tous les miens, proſcrits des leur naiſſance, 
Son ſang retombe encore, en demandant vengeance. 


SCENE VI. 


CH ARLES. CARLETON. | UN OFFICIER, 


I OFF1 CIER, 
: Gs, les Irlandais volent vers nos remparts. 
On voit, du haut des murs, flotter leurs ẽtendards. 
A leur fougueuſe ardeur leurs courſiers obéiſſent. 
De leurs cris redoublẽs les echos retentiſſent, 
Et leurs bras vigoureux agitent dans les airs 


Les glaives proteQeurs qui yont n nos fers. 


CHARLES. 
Ah | | je renais enfin, Tremblez, tremblez, perfides, 
P arracheral Strafford 3 a vos bras homicides. 
Mon ami, tu vivras ! & tes vils ennemis 
Ou mourront a tes pieds, ou te ſeront ſoumis. 


We 
2 
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LES MEMES, UN SECOND OFFICIER. - 1 
110 6b OFFICIER. A | 


Suu, le Parlement. 


CHARLES. 


om n'en veux rien \ entendre, | 


3 SECOND OFFICIER. 

Y Mais, Sire, dans la ville il vient de ſe repandre, 
. [1 ſoulève le Peuple; & de ces Irlandais . 1 
. | L'approche. . e „ 
15 CHARLES, e 
| Les remplit SVeffroi? Je Pattendais, | 
3 L2 frayeur ſuit lee crime, Ils craindront Plus encore. 


SECOND OFFICIER, 


Helas ! | plus que Veffroi la fureur les devore, 


Sire. Par leurs clameurs le Peuple eſt entraine. 
Il ſe croit au pillage, au meurtre abandonne, 


On proclame un ſerment die par les . 


Tous offrent A envi leur ſang & leurs fortunes. 

On crie, on s' arme, on court, Deja de toutes parts, 1 
| Des bataillons Epais yont border les remparts, 

| Tous vos bons ſerviteurs ſont declares infämes. 


Le palais du Primat 3 '*croule dans les flammes. 
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Loudon, Pingrat Loudon, dont les fers ſont briſes, 


Va, ſemant des poignards ſur Vautel aiguiſcs, 
Pai vu (qui le croirait ?) des femmes meme armes. 


Aux Irlandais enfin les portes ſont fermecs. 


CHARLES. 


Eh! bien, c'eſt donc a moi Caller les leur ouvrir. 
Que ma garde me ſuive ; il faut vaincre ou mourir. 


LES MEMES. UN OFFICIER DE LA REINE. 


L'OFFICIER, DE. LA EINE. 235 
Sus, la Reine 


C H A R L. E S. 
Eh! bien? 


1 or FICIER 


Ia Reine eſt expirante 


| CHARLES, 
La Reine expire ! 
CARLETON. 

© jour d horreur & de pouvante 


nte. 


nte 


. 4 ts —— 
N WS. 


| 5g OFFICIER, 82 


2 Elle a vu, lorſque Pym arrivait en ces leur, 
: | Le palais inonde d'un peuple furieux ; ; 

par de vils aſſaſſins ſa garde diſperſte, 

bu Prince & de ſes ſceurs. enfance menacce... 
W Elle vole, &, bravant la mort à chaque pas, 

* On la voit emporter ſes enfans dans ſes bras, 

- | Ce courage de Reine, & cet- amour de mere, 

4 | Ses regards qu 'enflammait une ſainte colere, 

5 | Da demarche, ce front brillant de majeſtẽ, ; 
WW Glacent, quelques inſtans, ce peuple &pouyant&: 
I Mais bientot, ranimant ſa fureur inhumaine, 
F II afſiege, a- grands flots, la porte de la Reine. 
Alors elle a voulu porter ſes pas vers vous: 

I ] ai vu palir fon front, & flechir ſes genoux. 
Les ombres de la mort ont couvert ſon. viſage; 

; Nos ſecours de ſes ſens ont rappelle Puſage : 1 

: Mais ſans force, ſans voix, & de ſa faible main, = 
Y Hefforgant de preſſer ſes enfans ſur ſon ſein, 


Mourante à chaque cri de ce peuple farouche..., 
sire, votre nom ſeul echape de ſa bouche. | 


CHARLES. 


Cell mon premier deyoir | ! volons a ſon ſecours. 


= Sauvez la Reine, amis, c eſt defendre mes jours. 


Carleton, cependant, qu'on s'apprete à me ſuiyre. 
Ah! ce n'eſt que moi ſeul qui doĩs ceſſet de vivre 1 
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SCENE Kl. 
LES MEMES. LA COMTESSE DE STRAFFORD. 


: 14 0 0 MTESSE 
bo Are & avec Ee & | ow au. devant du Rei . 2 


Au! Sire, Ecoutez-moi. 


cn AR LES (trouble. 
| Madame... 3 Je ne puis. 


L A COMTESSE. 
55 Your ne pouvez ! Qu” entends-je? Ah l par- tout je vous ſuis, 
Quand le glaive eſt deja leve ſur la vitime, | | 
Quand ſon amour pour vous eft ce qui. fait ſon crime, 


5 intẽrẽt plus cher, quel ſoin plus important.. ü 


CHARLES. 
Ak! croyeze...demandez,..mais la Reine. un inſtant... 


| © 4 8 OMT E85 K. 
La ſRelne | Eh | 1 bien, j Je ſais, comme elle, &pouſe & mere, | 
Et je wai plus Tepoux, mes enfans plus de Pere; 
Et pour vous ſeul! Enfin, ſon frere eſt dans ces murs ; - 
Il va venir ; & moi, J'al q autres moyens sürs. . 
Vous ne m m'Ecoutez pos: 


CHARLES, 
Envoyez - moi ſon frdte n 
Au plus grand des malheurs laiſſez-moi me EE WR 
Ma femme! mes enfans | mes ſujets ! mon aini! 
: Dieu | contre tant de maux quel cœur eſt affermi? 


(103) 


LA COMTESSE DE STRAFFORD sus. 


LA COMTESSE. 5 


A DE Wade terreurs je n'ai pas da m attondre, 
C'eſt moi, je le vois bien, moi qui dois le defendre., 
Ciel, qui juſques a lui vas m'ouvrir un chemin, 
Daigne ſur mes projets veiller juſqu'a la fin 
n ſes meurtriers, guide mes I 


ILA COMTESSE. SIR GEORGE. 


CTY COMTRSSE. 


Ms, aN frere ! 


SIR GEORGE. 


Je ſais tout, & j J ſpore 


Enfin donc! ſavez- vous. 


Tout reparer, 
; „ COMTESSE. 
Ah 1 Dieu | Comment? 


( 104 ) 


$1R GEORGE. 
PF Payais prẽ vu 
De quel ceil mon retour en ces lieux ſerait vu, 
La faibleſſe du Roi, la fureur des rebelles. 
Jai poſté, pres des murs, nos Irlandais fideles; 
Et ſeul, pour ce moment, je m' y ſuis introduit. 
Je ſuis ſür d'une porte, au milieu de la nuit. 
En rentrant, j'ai vole vets cette noble élite, 
Que, ce matin, mon frere amenait a ſa ſuite, 
Ces genereux- guerriers, témoins de ſa valeur, 
Compagnons de ſa gloire, & garans de ſon ceeur, 
N'attendant rien des loix reduites au ſilence, 
Les armes à la main, vont prendre ſa defenſe. 
Du haut de nos remparts le ſignal doit partir; 
E A minuit, par deux fois, Pairain doit retentir ; 
Et, pendant qu'a ma troupe une porte eſt lire, 
Nos chefs de la 70 doivent forcer Ventree. 


LA COMTESSE. 
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Et moi, mon frere, & moi, Jeſpere qu avjour@hui 
Je rai, pour le ſauver, beſoin @aucun appui 
11 eſt a la priſon une ſecrette iſſue, e 


Qui du traitre Balfour n'eſt pas meme connue. | 


Un ſatellite obſcur, vieilli dans ce ſcjour, 

De ce chemin cache connalt ſeul le detour. 3 : 
Par un long ſouterrein il s'offre 3 nous conduire, 
Et, la nuit, dans la tour il doit nous introduire. 
Allez trouver le Roi, qui demande à vous voir. | 


Dites- lui vos projets, dites-lui mon eſpoir. 5 
„% CcCombattez 
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Combattez les terreurs, Vaſcendant de la Reine. 
Que j'ai trouvẽ ſon cœur peu ſenſible a ma peine! 
Mais enfin, pour ſauver Strafford de Vechafaut, 


Une barque, une eſcorte eſt tout ce qu il nous faut; 


Et ce Roi, tour-à - tour courageux & timide, 


Z Ingrat, reconnaiſſant, ami tendre & perfide, 
W Qui jure, en ce moment, de combattre pour nous, 


0 
* 


Ul Ne peut ſe refuſer 3 a des moyens plus doux, 


| FIN DU QUATRIEME' ACTE. 
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Mies Ecrits vont encor le ſervir apres moi.— 
Mourir !... Mais mon ami youdra-t-il que je 1 


La Scene eſt dans la Priſon, 


S C R N E I. 
LE COMTE DE STRAFFORD 
Foun Ecrivant @ le Tuner d'une lampe Juſpenaue }. 


A INSI, graces aux ſoins Fun FR mes fatallites, 
Pai trace les complots de ces vils hypocrites. 


Je n'ai plus qu'a mourir ; &, tranſmis a mon Roi, 


Fourra-t-il, ſans effroi, fixer ma dernière heure ? 
Moi-m eme. Quel eſt done ce mouvement ſecret? 
Wand Jai fait mon deyoir, d'où me vient un regret? 7— 


Ah ! je vois mes enfans, j 'entends leur triſte mere... 


| Et u mort qui m'attend, peut bien paraitre amere. 


Le guerrier qui perit aux champs de la valeur, 
D'un fi noble trẽpas a recherche l'honneur. 


Le coupable, du moins, eſpere en ſon ſupplice, 


Qui du Juge Eternel doit flechir la juſtice. 


60 


Le malheureux, frappé du fer d'un aſſaſſin, 

Peut ſe venger encore & lui percer le ſein. 

Mais du glaive des loix devenir la vigime, 

Et ſentir dans ſon coeur qu'on eſt exempt de crime | 
Mais, entouré de gloire & d' objets qu'on cherit, 
Tout perdre, tout quitter, injuſtement proſcrit 
AVhomicide arret qu'a forge Vimpoſture, 

Livrer des j jours heureux qu 'Epargnait la nature = 
Voir 1a ſes meurtriers, ne pouvoir les punir, D 

Et flatter leur orgueil par ſon dernier ſoupir They 
Charles, je Vai prefle de ſigner mon ſupplice, 

Je ne m'en repens pas: mais, Dieu, quel ſacrifice & 
Si j'etais ſur le tröne, & Charles dans les fers, 

Je defendrais tes jours contre tout Punivers. 

On ouvre 15 

/ Strafford cache Pencre & la plume avec laquelle il terivait, 
1 & renferme le papier dans ſon ſein.) 


Hines von- Quel qu'il foit, Je ſais las de l attendre, 
Vous yous troublez ! 


Mais enfin, cet arret 7 — 


ee Aux Princes de la tere inſenſe qui ſe fie 1» 


 TunousVas dit, grand Dieu! Dieu, mon unique erl. 
C'en eſt aſſez. 
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$ CEN E Dn. 


LE COMTE DE STRAFFORD. CARLETON, 
BALFOUR, 


(Ces deux PEER entrent par la porte du fond de la 5 
deſcendent le degri, 5 avancent lentement vers Straffird, 


| Balfour reſte un peu en arritre, & Carleton a Pein 4 
* le * lente.) 


? Ye 


LE cor DE STRAFFORD. 


C EST mon fort que yous venez m 'apprendre, 


CARLETON. | 
lee, vos Vertu. yos malheurs 


* 


$TRAFFORD. 


CARLETON, | : 
 Helas! Mylord, mes plevn 2 
Ne vous diſent que trop... 


$TRAFFORD {avec vivaci). 
Le Roi me hauf 


( Apris u un inſtant 4 ſilence). 


—— 
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CARLETON. 
Le Roi m'ordonne de vous voir. 


5 
Vous-meme auriez pitie de ſes cris, de ſes larmes. 


Son ẽpouſe expirante, & tout ſon peuple en armes, 


Ses enfans menaces du plus grand des forfaits, 


Le fer avec la flamme aux portes du palais, 
Ont arrache de lui cet aveu fi funeſte. 
Sa main n'a pu I'ecrire, & ſon cœur le diteſte ; 


Et je viens, en ſon nom, vous dire qu *aujourd'h ui 


1 { Vous ſerez, en 8 moins a Pen que lui. 


STRAFFORD. 


Tant te bin, tant amour, payer par le ſupplice! 5 


CARLETON. 
Vonliez-v0us que ſur lui les nebelle 
ORT. DU PEVP LE ( ſous es murs de be priſon). 
. Juſtice 5 
CARLETON, 
Entendez-vous ces cris ? Veyes-vous ces flambeaunx * 


5 (n Ppergeit la luer des torches, gar le ſoupirail, de la pri Jon) ; 


STRAFFOR D (tranſports), 


| Ciel ! 6 ciel! ſous mes pas ouvre mille rombeaux! 
: Moi! de mes'triſtes j jours prolonger la dure 


Expoſer de mon Roi la majeſté ſacree ! 


Carleton, de ma mort faites hater Pinftant, 


Eteignons ces braſiers dans les flots de mon ſang. 


dar- dont cachez au Roi ma plainte involontaire, 


Helas | il n'a rien fait qu exaucer ma prière: 


(10) 


Il conſent à ma mort, je Ven ai conjure. 


Te mourrai trop heureux, ſachant qu'il m'a pleurẽ. 


ARI E T o N. 
Ah | croyez qu'il fait plus. Il prend votre defenſe, 
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Vos amis ont encore un reſte d'eſps perance. 

Ce Parlement terrible eſt toujours aſſemble, 

1 Par un meſſage auguſte il peut Etre Ebranle ;_ 
= -: Et Vheritier du trône, envoye par ſon pere, 

c cherche encore à ficchir ce Senat ſanguinaire. 


STRAFFORD. 

1 „ Flechir ſon Parlement! Ah! trop malheureux Roi! | 
ö © ſans doute, il ſera plus 3 a plaindre que Ol... 
Carleton, c'en eft fait; J "al fini x ma carrière. 


:£ 4 Bal wr J. 
Me refuſera-t-on une faveur dernière! ? 
Ne pourrai- je embraſſer ma femme & mes enfant 5 


BALFOU R. 
Des ordres rigoureux, Mylord. 


STRAFFORD. 
Je vous entends... 

: On ent pu m weépargner un tourment inutile. 

: Mais c'eſt peu d'une mort; on veut m' en donner mille. 
Je ne les verrai plus! Dieu, quel ſera leur ſort ? 
Que vont- ils deyenir ? 

ex DU PEUPLE ( ſous les mur: de la priſon). 
La tete de Strafford! 
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Y Jl va vous la porter, tigres, dont la furis 


( m1 ) : 


STRAFFORD-. FR 


pe haine & de carnage en tout temps fut nourrie. 


A Carleton 9. 


5 Ami, jugez ce peuple, auteur de tous mes maux. | 
je Pai, pendant trente ans, ſervi de mes travaux, 

W De mon bras, de mon ſang. bid vantait ma prudence, | 
i Beniſſait mon genie, admirait ma vaillance. 


Un jour a tout dẽtruit. II s' arme contre moi z gt? 


W 11 me hait, m 'aſſaſſine, & ne fait pas pourquoi TR 


Adieu, dites au Roi. 5 


( Balfour 5 avance à ce mot: :  Strafferd 1 avec contrainte ). | 


Que la haine attentive 
Rend mon amour muet, & ma langue captive; 


Mais que toujours le Ciel a trompe les méchans; 

Et qu'en depit du crime & de ſes vils agens, | 
Quand j je ne ſerai plus, il connaitra, peut-etre, ; 

A quel point je Paimais, & quel ẽtait le traitre, 
Adieu, mon cœur redoute un Plus long entretien; 1 


eee, 


5 4 RL E T ON aver trouble), 
M ylord..... 


STRAFFORD. 
6 5 e eſt=ce ? 
CARLETON, 


 Jedois... 
STRAFF ORD. 


wo 
RE k 


Eh bien? 
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Grand Dieu! mon Eliza peut · etre eſt expirante, 
: Mon Roi, n mon fs... 


: Cet Ordre... 


Je n'avais jamais cru qu il dũt me le reprendre. 
A arrache ſon Cordon, & le remet entre les mains de Carleton . 


En le lui remettant, au moins dites ui bien 
Que mon cœur n' y priſait qu'un don fait par le ſien. 


Voudra- t- on que de Laud la pieté propice 
De ce calice amer m Padoucifſe Phorreur * 


(na) 
8 CARLETON. 
Je ne puis. 1 
STRAFFORD. 
Qu'ayez-yous ? 

CARLETON. 


0 douleur accablante! 


8TRAFFORD. 


| Mylord, calmez cette frayeur; 
N'aggravezpas yos maux: mais... ces marques d'honneur. 


N 
Je reſpire. Eh bien, il faut le rendre 


(a Balfour ) 


Quand le moment viendra Poffrir mon facrifice, * 


BALFOUR. | 
Vn autre... ] 
8TRAFFORD. ] 
On me refuſe encor cette faveur! | 


BALFOUR» 


6113) 


BALFOUR. 
Juxon doit près de vous remplir e ce miniſtzre, 


$TRAFFORD. 
Et quelle heure pour moi doit Etre la dernire A 


BALFOUR. 


Quand la nuit qui commence aura fini ſon cours... 


$TRAFFORD. 
Mon Dieu- fais que ce ſoit le plus beau de mes jours. 


(A Balfour). 

Allez, & que du moins votre haine afſouyie 
Reſpecte le repos du reſte de ma Vie. 
1 C'eſt du Ciel deſormais que ] attends mon appui : 25 
Je n'ai plus que Dieu ſeul ; qu on me laiſſe tat 
(Carleton, en ſe ſiparant de Straſtin d, ſe jette ſur la main 

au Comte, pour la baiſer : Strafford Pembraſſe avec ſenſibilits, 
Jette un regard a alen jo Ba yours” gut epic tous 
leurs mouvemens J. 


S C-E- N E. Bl. 
LE COMTE DE STRA7FORD eur | 


Ca: Ciel a commence d'aveugler Finjuftice. 
Le vertueux Juxon doit me ſuivre au ſupphce-; 
II inſtruira mon fils; il ſervira mon Roi, 


Et} je puis confier mes Ecrits a fa foi, 


EE, 
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7 Hr retire de fon ſein le popier 90 avait nene. & k remet 


_ @ ecrire, 7 


Mon fils! pour me venger, je te laiſſe des armes: 


Tu tremperas ſouvent cet eEcrit de tes larmes 


— 


7 Il kerit encore andhques minutes, 2 remet le le papier Jin en fin } 


＋ al rempli tous mes ſoins. 


7 I flechit le Sunn Ive les jeux 2 bt bras vers le Ciel.) 
35 Dieu! qui lis dans mon cur, 

Tu vois mon innocence, & juges mon malheur. 
Juſqu'a mon ſacrifice El?ve mon courage, 
le fais braver la mort; fais- moi braver Poutrage. 

De ma triſte famille, : ah ! daigne prendre ſoin. 

Cette eſperance, helas eſt mon dernier beſoin, 5 

Au malheureux Strafford qu elle ſoit revelee, 
| Et regois dans ton ſein mon ame conſolee, 
(1 fe relève, 5 off ed fur un banc de pierre, & raffle quelque 

igen en 7 lence dans un profond repos. . 

Mes vœux ſoar eXAUCEs, Un calme inattendu 

Dans mon cœur, ſur mes ſens eſt ſoudain repandu. 
Quand je n'ai qu'une nuit a paſſer ſurla terre, 
Je ſens d'un doux repos le beaume ſalutaire, 

Et mes yeux Etonnes ſe ferment au ſommeil. 


Dieu ! ne me "OY pas a Vinſtant du ré veil. 


Sa tete ſe peuche, & ils ade . 


Ah! ] 


( 


J 


8 C E N K IV. 


La. CourE PE Stbrenb e endorm i ſur le devant de la 
Scene. L'on entend un mouvement ſur un des cites du fond, 


= Unhomme parait, tenant un flambeau ; il ttlaire LA CoM- 


TESSE DE STRAFFORD, ſon FiLs, ſes deux FILLES, SIR | 
GEORGE, & SYDNEY, gut ont penetre dans la Priſan par le 
| fouterrein :  auſſitot gu ils Jr ent et, le 5 & le yur 
di kl, ſent. EN 
LA — 2 
(Dans l obſcurits, & a demi voix). 


| SraArroßp! ..Strafford l.. 6 Ciel! quel funeſte filence! 


3 Soutiens mes Pas, 6 Dieu, vengenr de Pinnocence. 


STRAFF 0 R » 1 pouſſant un fs dans ſon ſommei * 


LA COMPTESLE. 
Don vient ce PRs ?—Avancons.... 


” Elle apper gant le Comte « a a lueur de la lampe.) 
| Je memeurs.... 


Elles appute fur Sir Gert, & chitenels te Comte un inflant. ) 


Le voila, ce coupable !—Allons, sechons nos pleurs; 


1 I faut agir. Strafford ! 


"OT RAFFORD æveilli). 5 
Que vois-je? quel nt FORE 


1 4 co Ess E. 


| Tais-toi, viens, & ſuis- nous. 


STRAFFORD, 
On donc? 


LA COMTESSE. 
| Sujs-nous, te dis-je: 


22 


(6116 
Nous ſerons tous ſauves. 


S T RAF FORD. 


Ah! ne — pas. C 

LA COMTESSE. 0 
Qu'entends-je? 0 
. s TRA x FORD. | | 
Laiſſez-moi vous ſerrer dans mes bras, 4 ( 

Ma femme, mes enfans, 1 mon Eliza, mon frere ! | 
LA COMTESSE. Þ 
Cher & cruel e . ö 
SIR GEORGE. LY = 

O mon frere | - . 11 

TOUS LES ENFANS. 5 5 = 

OO O © mon pere! 5 


3 STRAFFORD, 
Quel moment | 


1. "'D C O M T E 8 8 E. | 
. C'eſt celui qui change notre fort, 
Qui va briſer tes fers, qui t 'arrache 3 ala mort. 
Par des detours ſecrets, inconnus au vulgaire, 
Tu peux quitter ces lieux, & ſortir S N 
Des ſoldats juſqu' au port avec toi marcheront ; ; 
Ta femme, tes enfans, ton frere, te ſuivront; 
Allons, viens. TI 

5 S TRATTOR D. 

Songez- vous au peuple, à ſa furic ? 

Au Roi?.... Savez-vous bien qu'il y va de ſa vie; ; 
Que les Communas, Pym. . i 


LA cOMT ESS E. 
Eh 1 que me fait a mot 

Ce peuple & ſon ſenat, l'Angleterre & ſon Roi ? | 
OCeſt toi, c'eſt mon epoux, Cc 'eſt Strafford, c 'eſt leur pere 
| Que je veux preſerver d'une main meurtrière. 
Periſſent ces tyrans, & ce ſẽnat 1 impur 
Qui veut toujours du ſang, & du ſang le plus pur! 
Tombe a jamais ce trone „ Ou Von vit, dage. en age, 
Des crimes ſans pudeur, des vertus ſans courage 1 
periſſe I Angleterre, & ſon peuple, & ſon Roĩ; 

Et de ce peuple entier qu'il ne reſte que toi, 

Toi qu'ils n'ont ſu connaltre, ou qu'ils n'ont fu defendre, 
| Qui leur donnas ton ſang qu ils brülent de rẽpandre 5 

| Auſſ barbare qu eux, veux-tu nous condamner ? e 
Pour la ſeconde fois veux-tu m 'aſſaffiner! * 

| Peins-toi, ſi tu le peux, cet horrible veuvage, 
| Ces tourmens &ternels qui ſeront mon partage. 

je ne pourrai pas meme, au ſein de mes douleurs, 

Jun ſouvenir touchant garder quelques douceuts. 
Si tu meurs aujourd'hui, volontaire victime, 

Ta mort envers amour va devenir un crime. 

Ceſt trop peu de te perdre, il faudra t "accuſer, 
Pleurer ſur des liens que tu voulus briſer, 
Et deteſtant le j jour, & te portant envie, 


Dire: S'il m'cüt aimee, il eüt cheri la vie. 


STRAFFORD, 
#1 q cchires mon cœur. 
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LA COMTESSE:; 
Ne puis-Je Pebranler ? 
Regarde ces enfans, veux- tu les immoler? 
Sans appui, ſans ſoutien, orphelins des l'enfance, 


Ils te reprocheront ta mort & leur naiſſance. 


STRAFFORD. 


Arrete. 


_ I11 1 COM TESSE. 
Rends-toi donc. Ak ! t al- je mal connu 7 


Peux-tu voir tous nos maux, & n n'en pas etre emu? | 


STRAFFORD. 


Je ne le fais que trop. 


L. A Ec 0 M T-R$8 Bo 
Tu pleures! La nature 
Enfin parle 3 a ton cœur. Strafford, je t ren conjure, 
Ne Ia repoufle pas. Ah réuniſſons-nous; ; 


Mon frere, mes enfans, tombons 3 a ſes genoux; 3 


Demandons-lui ſa grace, 


1 1¹5 rombent tous & > ſes gencur. 3 


STRAFFORD, 
O Ciel ! 


SIR 0 E OR * 
Vivez, mon frere. 
LE FILS DE STRATTORD. 
Vivez pour votre fils. 


UNE DES DEUX FILLES. 


Conſolez notre mere. 
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| TOUSS ENSEMBLE. 
Grace |! EE 
STRAFFORD. 


On ſuis- je ?... Grand Dieu, dans ce cœur combattu, 


Fais deſcendre ta force, affermis ma vertu, 
Connais mon ſacrifice, & vois ce qu'il me coũte. . 


Leve-tol...levez- vous, & que chacun m e coute. 


{Il Va Nei- avec 2 Comteſſe ſur Pp banc de phe; & 2s ſont 


environnes de leurs enfans wh 


Ft non, ton coeur ne fut point abuſe, 
Quand des plus tendres feux il me crut embraſẽ; 3 
Et depuis que mon ame, à la tienne enchalnée, 
Se rangea ſous le joug d'un fi ſaint hymence, 

Je jure que jamais je n'ai vu naitre un jour, 
Oui n'accrũt mes reſpeQts ainſi que mon amour. 
Peſpérais aujourd'hui, tranquille & ſolitaire, 
Oublier parmi vous le reſte de la ter re. 
Le monde, ſes grandeurs $'effagaient a mes yeux. 
Jallais goüter des biens cent fois plus precieux, 
Je le voulais....Le Ciel autrement en diſpoſe: 
Ceſt à nous de ſubir la loi qu'il nous impoſe. 
Crois qu il faut, pour briſer des liens adorés, 
Des efforts. . bien eruels! des devoirs bien ſaerẽs 6 
Mais le premier de tous eſt de reſter fidèle 

Aux Rois que nous donna la juſtice crernelle, 
Jai vecu, je mourrai rempli de cette foi, 


Qu" on doit Etre martyr pour ſon Diev, pour * Rox, 
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: n faut nous purer —Embraſſs v. votre pere, 


| Mes enfans,— 
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( 1000 
Dans le dernier combat j'ai pu perdre la vie: 


C' eſt un autre combat qui me laura ravie. 


Sous cet aſpect moins triſte enviſage ma mort: 
Tes pleurs ſeront plus doux, tu plaindras moins mon ſort, 
(A ſon Fils.) 


Mon Fils, je vous remets le foin de ma mémoire. : 
Votre nom peut encor ſe porter avec gloire, 

Quels que ſoient les complots trames pour Vobſcurcir, 
Vous lui rendrez Peclat qu on a voulu ternir. 

Mon enfant, les tyrans ne ſont pas invincibles, 

1 trouveras des cœurs gen reux & ſenſibles: : 
On portera 1 tes vœux, on eſſuyera tes pleurs ; . 


Ton ſort a ſes tourmens l il aura ſes douceurs.— 
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7 A Sir Geo: ge 
Qvelqveſois ſouvenez-vous d'un frere, 
4 la Comteſſ ) 
Adieu,..mon Eliza., tourne vers moi les yeux. 
LA COMTESSE 


6 7 is depuis quelques in ans, a les yeux fixes contre la terre, 
E ſemble mediter qu: Ique grand projet). 


Non, je ne recois point ces funeſtes adieux, 


_ Cruel! &,  malgre toi, je te ſerai connaitre 


Que de ta vie enfin tu n'es pas le ſeul maitre. 
Je voulais te fauver ſans peril, ſans combar, 
Sans expoſer le trone, & ſans troubler VEtat, 
A. ts « FS. _ 
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Auffi faible que toi, 3j *pargnais ta patrie, 

Et ce Roi Pour lequel ton eœur nous ſacrifie. 
Mais tu veux par du ſang qu' on rachite tes jours; 
Tu ſeras ſatisfait. 


s RAT TOR p. 


Eliza, quels diſcours 


A 0 MTESSE. 


Allons, volons, mon frere, 


Qu'on donne le ſignal. Viens defendre ton Pere, - 


Mon fils; on nous attend. 


e 1. 

| Olt portez- vous vos pas ? 

Ab! mon frere, * je ne vous quite pas: 
Eh! qui donc vous attend? 


SIR GEORGE, 


Les chefs de votre armée. 


Leur amitis : par vous aujourdhui reclamée. 


$TRAFFORD. 
Je n/a point demande le ſecours de leurs bras; 


Ten voulais pour tEnioins, & non pas pour at 


Leur zele cependant & me touche, & me flatte. 


Ainſi donc, hautement, pour moi ce e zele Eclate ? 


n GEORGE. 


| Ah! "7 vous aviez vu quelle Etait leur ardeur ! 


'omme ils repandaient tous des larmes de fureur! 


Lr ——̃— — 
** - » 
* n . . . 
＋ 3 5 A * - = a * 
45 


. 


S TR AFT FOR D. 


Trop genereux amis! Guerriers trop magnanimes! 


Reprimez leurs efforts impuiſſans & ſublimes. 


| S R GEORGE. 
Ils ne ſeront pas ſeuls. 
STRAFFORD. 
Adieu. 
LA en Es. 
C'eſt trop 


Mon frere, c eſt a à nous 4 regler ſon deſtin. 


STRAPFORD. 


Eliza! 
2 ILA COMTESSE. 
Laiſſe- moi. 
$TRAFFORD. 
Par pitie, par tendrefſe. 
: LA COMTESSE. 
Lagiſſe - moi. 


n 
Si ton coeur i mon ſort vintereſſe . 


Sir George . . mes amis J. 


© On woit une lueur d ar entrie du ſouterrein. ) 
Qui s'avance vers nous! 
0) Ciel! faut-il encor que je tremble pour \ vous! * 


0 


LES MEMES. UN INCONNU, EXVETO PE“ Dans UN 


 MANTEAU. 


5 STRAFFORD. 

[ Qu pre. ici ſes pas! ? 

„ 5 I' Nen (ouvrant ſo manteau ), 
E Voudras-tu le connaltre ? 


4 5 TRAPFORD, 
Mon Roi! 
Ton aflaſſi ! [ 
STRAFFORD, 
Mon bienfaiteur ! 1 mon maitre! 


3 [Mais Sire, en out danger 1. e 


Chaque moment 


T Pour mon cœur déchiré coulait trop lentement. 
Je n'al pu ſupporter cette attente terrible. 

1 Pourquoi te vois-je encore en ce ſejour horrible: 2 
[Que tardez-yous, Madame ? 


LA COMTESSE. 
Ah! vous Vavez perdu ! 


8! 


Ce n elt que malgre lui qu il nous ſera rendu. 
Voyez ſi vous pouvez dompter ſa r6ſiſtance ; 35 


Et, pour 1 allons tous diſpoſer a defenſe. 


STRAFFORD. 
Eliza I. ., Sire 1. 6 Dieu! | 


R 2 
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0 
CHARLES. $STRAFFORD. 


CHARLES, 


STRATFORD, qu'ai-je entendu? 


8.7 R AF FOR D. 
Vous me dechirez tous. 


CHARLES. 

| As-tu donc prẽtendu 
Qu” mils inſtrument du meurtre qui $ 'apprete, 
Je laiſſerais tomber le glaive ſur ta tete. 
Oui, j'ai du te paraltre & perfide, & cruel, 
Tant que tu n'es pas libre, oui, je ſuis criminel, 
Mais il fallait du peuple endormir la furie, 
De tous ces ſcelerats tromper la barbarie. 
A cet indigne arret Jai feint de conſeatir. 
Carleton meme a cru que tu devais mourir, 
11 elit pu d'un ſeul mot trahir notre eſperance z ; 
Ses pleurs de tes bourreaux trompaient la vigilance, 
Fai fremi de I inſtant ou tu devais le voir s 
Tout ce que Jai ſouffert ne ſe peut concevoir: 2 
Mais ton ſalut alors Etait en ma puiſſance. 
Ah! rends-moi mon ami; rends- moi mon innocence. 
Ote moi ces remords qui dechirent mon ſein. 
Et le crime & horreur d'ètre ton aſſaſſin. 
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 $TRAFPFORD. 
0 touchante bonte,. dont mon ame eſt ravie ! 


pourquoi ne puis. je, helas l vous donner qu'une vie? 
: Mais, Sire, le temps preſſe, & le peril vous ſuit, 

I De tous leurs attentats vous n tes pas inſruit, 

| Vous les ſaurez bientöt. Il faut une victime. 

2 En m' y precipitant, Je Sera Pabime. 

3 Fuyez ces lieux. 


CHARLES, 
Sans toi ze 12 — dois pas ſortir. 


STRAFFORD. 


J 81 Pon 1 nous  furprenait ! ! Vous me faites fremir. 


CHARLES. 


I faut qu'un meme ſort aujourd'hui nous raſſemble, 


Et nous ſerons ſauves, ou nous mourrons enſemble, 


s RATTORD. 
Vous n'eXaucerez pas le dernier de mes vœux 12 


De grace, Eloignez-vous. 


c 1 AR L Es. 
Je ne puis. 
STRAFFORD, 
by le veux. 


Pour vous parler ainſi j'ai quelques droits, peut- etre; : 
Je les reclame tous; oſeꝝ les mEconnaitre. 

Je vous donne mon ſang; je renonce, pour vous, 

Aux jours les plus heureux, aux liens les plus doux: 
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Et quand je veux, pour prix de tous mes ſacrifices, 


n 
. 


Que ma mort ſoit compte au rang de mes ſervices; 


n ö Pp; 
* 4 


Lorſque je vais, du moins, emporter, avec moi, 

La douceur, en mourant, d'ètre utile a mon Roi, 

Vous pretendez, cruel, m'6ter cette eſperance, 

Mon unique ſoutien, ma ſeule recom penſe ! 

Eh bien! Ecoutez-moi. L'on va verſer mon ſang; 
Juſqu'ici de ma mort vous ẽtes innocent; 

Mon malheur a tout fait; je Pai voulu moi- meme z ; 
Mon imprudence, auff, peut etre fut extreme. 

Pour vous, l'on vous a vu, brilant de me venger, 
Dans les plus grands perils prompt a vous engager. | 
Mais fi vous ne bornez ce courage ſterile ; oh 
8'il faut que mon trẽ pas vous devienne inutile; 15 
Si, lorſque rien ne peut m *arracher a la mort, 
Von amitié s'acharne I partager mon ſort, 
Ce ſang qu' avec tranſport, pour vous, j 'allais repandre, 
| Juſqu' au Ciel contre vous ira ſe faire entendre, 
Auteur de tous mes maux, vous en ſerez garant, 


Er) Je vous maudiral dans: mon dernier inſtant. 


CHARLES. 


Eft-ce toi qui me tiens ce langage barbare, 


Strafford ? toi, mon ami ? 


\ 
STRAFFORD, 


Pardonnez. Je m gare. 
Votre danger me trouble l., Ah! je tombe a vos 1 


Daignez rendre le calme 3 a mes lens effrayẽs. 
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Mon maitre... mon ami, puiſqu'il faut que je meure, 
Ah ! n'empoiſonnez pas, au moins, ma dernière heure, 
ktes- vous ſeul ici? ces lieux ſont-ils gardes 2 
CHARLES. 

Pai li W & d' autres ſont mandes. 


8 T RAF FO R D. | 
| Wentends- je pas du bruit? 


CHARLES. | 


Que ton ceeur ſe raſſure, 
g Viens, t tu reconnaitras que 6 retraite eſt ſure. : 


* 


ST RAF 7 o RD. 
On vous a tant trahi ! 
CHARLES, 


Ne crains rien. 


STRAEFORD. 5 
Ecoutez. . | 
| On marche vers ces lieux a bas precipites, 
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S CEN E VII 
CHARLES. STRAFFORD. CARLETON. 


/ 


CARLETON 


{ Accourant pricipitamment avec quelques a amis s ds Rot oi, arm i 


D Es armes, des lambeaux brillent 4 cette voute, 


Goring nous a wa, & leur montre la route. 


CHARLES. 
Ah! © 'eſt trop de faibleſſe, & trop de trahiſons ! 
Je me fie aux méchans, j 'affafline les bons, 


: je rencontre par- tout le crime, ou Vinfortune... 


4 I tire ſon er pour Sen Frapper.) 


STRAF FORD | (Parrttan). 5 
Ciel! „ 
| CHARLES 

Laiſſe-moi finir une vie importune, 


STRAFFORD 
( Arrachant Pipte des mains du Roi). 


Donnez-moi cette Epee, elle vous defendra : 


Juſqu'au dernier ſoupir Strafford vous ſervira. 
Forme: tous un rempart autour de votre maltre. 


72 Tous les amis du Roi Þ environnent, les armes d i la main, * 
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SCE N E VIII. 


Wis MEMBS. PVM. TROUPE DE FACTIEUX, Au. 


DE FLAMBEAUX, DE FUSILS, DE PIQUES, &c. 


P V MI. 


| Couarres, ſaiſiſſer les defenſeurs d'un traltre, 
Et qu'ils recoĩ vent tous des fers, ou le e 
Courez, vengeurs des loix. 


STRAFFORD. 


 Trattres, n n avancez 2 pas. 
Nedoutez ma kareur, redoutez cette Epee .. 


Quand je defends mon Roi, mon bras vaut une armee. 


* 3 { feignant la ror as 


| So Roi | que veut-il dire * 


cn * LES ( Aden aids ani. 
Qui, perfides; 3 fon Roi. 


Venez, fi vous, roſes, vous attaquer, a moi. 


| Oui, je ſuis ſon ami, ſon ami le plus teudre. 


Pai voulu le ſauver, & je yeux le defendre. 


| Venez, c 'eſt de mes bras qu il vous faut Parracher ; ; 


Ceſt de mon corps. ſanglant qu'il faut le detacher. ; 
(41 ferre 8 trafford dans fe bras 5. 


AAT HRD (oute attend lime 


dire! 
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UN FACTIEURX. 
II eſt condamne. 


UN SECOND FACTIEUX, 
Nous voulons ſon Capplice 


” UN TROISIEME, 
Nous n' avons plus de Roi, s 'il ne nous fait juſtice. 

CH A R L EG. 
Traitres . e 
n 8 


Rends- moi ce fer. 


STRAFFORD. | 
 Arretez, Sire, 


r Y M. = 
os Et you), 
Peuple, quelques inſtans, ſuſpendez ce ce courroux. 
S Strafford, à te ſauver tu ne peux plus prẽtendre. 
Choiſis de te ſoumettre, ou bien de te defendre. 
Nous connaiſſons aſſez la force de ton bras; | 
Tu vendras cher ta vie, & je n'en doute pas: 
Mais vois, a ta valeur quel nombre Von oppoſe, 
Et yois * eſt le ſang qu un n tel combat expoſe l.. 


STRAFFORD. 
As-tucru que, ſans toi, je ne pourrais le voir, 


Que ton organe impur m*apprendrait mon devoir? 


Tu fais, ſur tes forfaits, fi je pourrais m'ẽtendre: 
Mais ce Peuple enyvre ne voudrait pas m'entendre. 


C133} 


5 Tes bourreaux ſont-ils prets ? | 
Regarde. L'on attend, 
La porte de is priſon S ouvre dans le fond du thidtre, & Pon 
voit ſur le haut du degre, a la lueur des flambeaux, Pextcuteur 
de la ny la hache tournds en dedans, & une troupe de 
fufiliers. 
ö s TRATTORD. 
Du ſalut de mon Roi quel ſera le garant? 


2 Y . 
Ta mort. 


UN FACTIEUX-. 
Us Charles Fegae, 7 & que Strafford perf 


UN Ar RE. 


us, [7 Monarque & Cujers, que ſa 1 mort nous uniſſe. 


CHARLES. | 
| Non, tu ne mourras s point. 


1 1's avance vers le Peuple. 

Peuple injuſte & fans s fol, 
Pouvez- vous... 
> $ TRAFFORD 


8 Saif 2 [ "inflant | on Charles eff Hloignt de lui . & remettant 
_ Pepe du Roi @ Carleton). 


; Carleton, veillez ſur votre Roi. . 
( N þ privpite v vers la Porte de la priſen. 455 


: CHARLE To 


Oi vas-tu ? Je te fin, $34: 
: 8 2 


(12) 


( Les Fattieus ſj jettent en fade au- d vam 4 Rei ) 


0 deſeipoir ! © rage! 
Juſqu's a ſon Echafaud que ron m' ouvre un paſſage. 
otraftord ! mon cher Strafford ! 


* R A FF O R D 
* Sur le haut du degrt, avant de fortir de la priſon ), 
Avant que de mourir I 
Strafford peut. etre e encor pourra vous ſecourir, : | 


s EN E ix. 
LES ae. | cicheviy STRAFFORD, 


CHARLES. 


Quor Je ſais dans les fers! entours de rebelley 3 


P 1 "_ 
Sire, ne toyes plus que des ſujets gaeles. 
Mais un peuple innombrable environne la Tour; i 
La crainte, la fureur, Pagitent tour-à-tour. 
Nous fremirions de voir, i travers ce tumulte, 
La Majeſté des Rois ex poſte 4 Vitiſulte, 
La juſtice & ma voix vont calmer les eſprits. 
Du ſang qui va coulet la paix ſera le prix. 
D- un ſi grand changement je reviens vous inſtruire, 
Et dans votre palais, moi-mème, vous conduite. 


<3). 
{dur Faffims) 


5 Gardez, &, $'il le faut, defender votre Rot. 
; | Cromwell, cortitnandez-les dans cet augufte emploi. 
Citoyen, que dedaigne un orgueil temeraire, 
W Du trefor de P' Etat ſoyez depoſitaire. 


SCENE. X. 


LES MEMES. 2xceery' Pos 


{CHARLES ot ſur * devant du thidtre avec Canxtrron, 
& le petit nombre de fes ſerviteurs; 3 ia foule dis Factieuæ | 
dans le 7" occupant toutes les 2 de la pri ſon.) 


CHARLES 
8 JF aſſez avili? Carleton, ce Gghal ? 


Helas ! ſera-t-il temps, & le moment fatal.... 


(On eniend deux coups de canon. ) 
0 Ciel 1 © doux eſpoir |... 6 mortelles alarmes 1— 


Carleton, ecoutez. 


0 A R L E T 0 N. | 
P entends le brate des armes. 
On pouſſe au a loin des cris.... on ſe mele, on combat... 


| CHAR LEs ( tranſports hors de lui). 
Mes amis ! empechez cet horrible attentat. 
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Soldats, dignes ſoldats, qu'il menait a la gloire, 

Sur ſes vils aſſaſſins remportez la victoire. ; 
Penetrez, renverſez... Jette - toi dans leurs bras. ; 
Peuple, que faites-vous ? que faites-vous, ingrats ? 

Celui que vous voyez, non, ce n'eſt point un traitre ; 

Non, jamais contre vous il n'irrita ſon maitre. 
Sans ceſſe il me diſait que la grandeur des Rois 

"Eft de cherir le peuple, & Cobcir aux loix. 

Strafford eſt innocent; moi ſeul] je ſuis coupable, 

20 Moi faible envers tous, à lui ſeul redoutable, 

Moi qui mai ſu le croire, & qui Pai pu trahir ! . 

Wy jugez fi le Ciel a voulu m' en punir. 15 

Degrade, dans les fers, depouille de mes armes, 

Et, comme un faible enfant, me noyant dans les larmes 
Mais qu"! il vive, & du ſort j oublierai tous les coups. | 


| Rendez-moi mon x ami, je yous pardonne s a tous... 


: Carleton 5 
CARLETON. 

CHARLES, 15 

Helas ! quel efayant Lilence 


„„ enen. 
Peut - ᷑tre. 
= CHARLES. 
II eſt perdu A5 75 

CARLETON. 
5 ds Non, le bruit recommenceu 
IL redoutle:”. il $ 'approche... on marche vers ces lieux. 


Vous allez voir Strafford, il eſt victorieux. 


cel 


8.00 


UX. 


LES MEMES. 


"TROUPE FINNEGAN . 


( Sir George, a * tete he Trlandais, * la porte de 42 
priſon Les faftimus veulent lui ferm er le paſſage. Sir George 
avec ſes foldats, & le Roi, qui a repris ſon epte des mains 
de Carleton, les attaquent de toutes parts, Is ien . 


CHARLES 


| (ant jet 2 chte, & courant, Fi bras and, au nil | 


de fes libtrateurs ). 
Srearron,viensdans mes bras. & © mon Dieu tutclaire, 


dir George! mais ici montre- moi done ton frere, 


: IR 0 E O KR GE | (avec des ſanglats). 


Ah be nai plas de frere = a 


e n ARL T ( frappt 22 
e 1 Ai-je bien entendu „ 
. GEORGE. | 
Sachez quel eſt Pami que vous avez perdu. 
Nos eris avaient a peine appellé la vengeange : 
Malgre Gun peuple entier T horrible reſiſtance, 
Malgre le fer, le feu qui nous environnaient, 


Et les toits embraſẽs qui ſur nous 8 'ecroulaient, 


(136). 


Nous avions peEnetre juſqu'aux vils ſatellites, . 
Qui du ſanglant theatre occupaient les limites. 


Nous appellions Strafford; 1 v&eerie : Arretex, 
| Amis, peuple, ſeldats, vous, mon frere, tcoutez. 
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Alors de toutes parts regne un profond ſilence. 
Votre Rei, pourſuit-il, votre Roi, ſans defenſe, 2 
Dan la meme priſon dont je viens de Hertin, 2 


— 


Pour m'avoir ſecauru, va peut · tre perir. 
| C' la qu'il faut aller : coureæ, volex, mon fire. of 
Dieu ! pour prix de mon Jang, je voue d ta colere 
Celui qui, negligeant le falut de ſon Roi, 
Voudra Sarmer encore, & combatire pour moi. 
Ses diſcours, ſes regards, dans ce moment funeſie, 
Tout, en lui, preſentait une empreinte cẽleſte. 
Par un pouvoir ſupreme entraine vers ces lieux, 
| Avpres de cette Tour j'ai detourne les yeux... 
Son ſang... A cet aſpect n Ecoutant que ma rage, 
P al couru, J'a al ſeme la-mort ſur-mon paſſage, 
: Pym, helas | na regu qu'un coup mal aſſure, 
Mon frere eſt obẽi, vous tes. delivre, | 
Et je vous laiſſe encor protege par ſes armes. 
| A ſon ſang repandu } Je vais meler mes armes, 
Deplorer le malheur qui nous accable tous, 


Et maudire Vinſtant qui Tapprocha de vous. 


5 en fertawee ee | Le gros de ſa troupe reste. 


c 57 ) 


S EN E. XII. ( derniore.) 


CHARLES, CARLETON. - SUITE DU ROI, ' SOLDATS 
IRLANDAIS. 


0 HARL k s, 
A Apres avoir entendu le recit de Sm Grokor, | a tt iſe jetter . 
for le han de pierr e. I I refle quelques minutes la tte plongte 


dans ſes mains; E a ia relzve un inflant, 04 S EcrIE, au milieu 


d fongle : 


. n eſt plus! 5 


0 So tete retembe dans 72 mains. 10. ) 


0 AR L E T ON, 
11 ſaccombe a a fa douleur mortelle. 5 


CHAR LES £ relevant « encore une fi ſo tete. ” 
I n'eſt plus! „ | 
1 0 I retombe encore. J 


CARLETON, 1 
Malheureux i 


1 Le Roi ait un mouvement violent, ) 
Ah Sire | 


CHARLES {dans l fire.) 
Qui m 'appelle TJ 
T 


0 138) 


De quel nuage Epais je ſuis environne l... 
Dans quel ſoinbre ſéjour ſuis-je donc entraine 1 
e 5 Pour qui ees deux tombeaux Pave NT > font: ces er 
| | funebres Eo | 
Quel SANT POD à mes yeux, ſort du ſein des tenebres ?., 
| C'eft toi, mon cher Strafford! Ah! je te demandais, 
Je te vois | Que de maux ton abſence e m'a faits 1 


> 


Mais. .. te de tes yeux cette horrible pouſſiere. 
| Pourquoi donc ſemblent · ils fermes a la lumizre 7. 
A Abaiſſe fur ton front ces cheveux herifſes... 
- Approche- toi de moi—Tous tes ſens ſont glaces i 
Dans ce funeſte etat qui donc t'a pu reduire ? 
Mais tu me tends la main: on veux· tu me cohduire * 
5 Tu u m'appelles? Je wens Ciel | quieſt-ce que je voi! 
Sa tete eſt I mes pieds ! ſon ſang jaillit ſur n moi! ! 
Effacez de ce ſang les taches dẽvorantes. 
De ce meurtre du moins mes mains ſont 1 innocentes.... 
EDT Ak! mon cut men ateuſe! Un glaive 1 
5 Enfin mon ſang Tulſi ſera donc repandu ! SS 
Je Vai trop merite., Peuple, Senat barbares! 
Epouſe impitoy able Et toi qui nous ſepares, | 
O mort ! affreuſe mort ! de mes coupables j jours, 
Bienfaiſante une ie folg, vions terminer le cours. 


